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L'Art  de  reconnaître  les  Styles 


CHAPITRE  I 


Des  Styles.   —  Physionomie  générale 


Les  styles  sont  le  souvenir  esthétique  des  époques  à 
travers  les  cultes  divers  de  la  Beauté. 

La  pensée  des  siècles  dort  dans  ces  pierres,  dans  ces 
meubles,  en  un  mot  dans  ces  choses  qui  survivent  aux 
générations,  comme  autant  de  témoins  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  aspirations  idéales. 

Aussi  bien,  les  caprices  de  la  mode  sont  éphémères, 
tandis  que  l'immuable  Beau,  qui  ne  peut  s'impro- 
viser, est  étc  rnel,  et  c'est  la  marque  d'une  éternité  que 
nous  saluons  dans  les  styles,  l'essor  d'une  épuration, 
d'une  synthèse,  nées  de  l'ellbrt  humain,  à  travers  ses 
tâtonnements  jusqu'à  la  trouvaille. 

Et  cette  trouvaille,  véritable  écriture  des  peuples, 
ne  varie  ses  formes  à  chaque  civilisation  qu'autant 
que  les  idées  de  cette  civilisation  renouvellent  leur 
originalité. 

D'autre  part,  la  recherche  originale  des  styles  fut 
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inconsciente  chez  ceui  qui  l'y  employèrent,  loul 
commo  elle  émane  d  un< 

ci  non  d'une  seule  initiative   s  aig  Ige  en 

jusqu'au  chef-d'œuvre  anonj  m< 

l ..  -  stj  les  se  créenl .  en  archite<  I  •   h-s 

espèces  nouvelles  dans  la  na)  u  I  anima 

Dans  le  monde  \  égétai  et  animal, 
l'adaptation  que  les  espèces  nouvelles  viennes  :  re. 

Par  l'hérédité,  ce  qui  était  habituel  chez  les  parents 
devient  un  caractère  permanent  chez]  idants  . 

et,  par  l'adaptation,  l'accord  qui  s'établit  entre  l'indi- 
vidu et  le  milieu  où  il  était  placé  et  qui  est  une  con- 
dition nécessaire  de  son  existence,  l'organisme  se 
modifie;  car  l'adaptation  au  milieu,  en  développant  tel 
organe  par  l'exercice  auquel  on  l'oblige  el  en  atro- 
phiant tel  autre  par  le  repos  qu'on  lui  in.  finit,  à 
la  longue,  par  laisser  des  traces  permanentes  dans  la 
constitution  organique  de  l'individu. 

Une  nouvelle  espèce  eu  une  nouvelle  variété  de  l'es- 
pèce, selon  le  cas,  est  de  la  sorte,  créée.  Ainsi  la  théorie 
animale  de  Darwin  s'étend-elle,  d'une  manière  im- 
prévue autant  que  rationnelle,  à  la  vie  idéale  et  animée, 
si  l'on  peut  dire,  des  styles,  qui  naissent  de  la  tra- 
dition historique,  de  l'adaptation  aux  besoins,  aux 
sentiments,  aux  connaissances  caractéristiques  d'une 
société  nouvelle. 

Parmi  ces  éléments  divers,  la  tradition  historique, 
que  nous  avons  citée  tout  d'abord,  n'est  pas  le  moins 
important. 
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L'architecture,  en  effeUet  nous  ne  perdons  toujours 
point  de  vue  le  mobilier,  d'architecture  connexe),  est 
l'art  traditionnel  par  excellence.  La  peinture  et  la 
sculpture  trouvent  parlout,  autour  d'elles,  en  dehors 
d'elles,  des  motifs  d'inspiration,  des  sujets  d'interpré- 
tation ;  mais  l'architecture,  en  dehors  de  l'homme,  ne 
trouve  que  la  matière  brute,  l'argile  de  sa  sculpture, 
la  palette  de  sa  peinture,  mais  pas  un  «  motif  ». 

Elle  emprunte  à  la  nature  lorsqu'elle  se  fait  sculp- 
teur ou  peintre,  lorsqu'elle  décore,  lorsqu'elle  revêt 
d'une  robe  attrayante  et  significative  ses  membres  de 
pierre,  de  bois  ou  de  métal. 

L'architecture,  pour  naître  et  se  développer,  veut  le 
concours  d'un  peuple,  d'une  race,  d'une  civilisation, 
et  des  efforts  persistants  pendant  des  siècles  :  à  ce 
prix,  l'architecture  conquiert  un  style. 

D'où  il  résulte  que  ce  suc  mémorable  déterminé  par 
les  styles  ne  peut  être  goûté  que  dans  le  recul  des 
années,  seules  susceptibles  de  mettre  au  point  et  d'en- 
visager la  caractéristique  d'une  manifestation  géné- 
rale. 

Lorsque  le  roi  Soleil  prit  place  dans  un  fauteuil  de 
son  époque,  il  ignora  certainement  qu'il  s'asseyait 
dans  un  fauteuil  Louis  XIV  et  cependant  notre  heure 
ne  craint  pas  d'inaugurer  un  «  art  nouveau  »  que  la 
postérité  trouvera  probablement  fort  présomptueux. 

Voilà  toute  la  différence  entre  un  style  et  la  pré- 
tention au  style,  entre  une  beauté  à  la  mode  et  la 
beauté  véritable,  sans  préjuger  néanmoins   d'efforts 
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intéressante  qui  portent  peul  être  eu  eux  le  germe  de 
la  manifestai  ion  typique  de  nos  jours. 

L'élude  des  styles  donc  réclame  une  oitentioo  pr 
gressive,  car  elle  porte  Bur  une  succeesion  d'intelli- 
gences dont  Les  étapes  d€  Lé  sont  autant  de 
nuances  délicates  à  déterminer.  La  moindre  pierre,  la 
moindre  moulure  de  jadis  a  son  éloqueo  a  par^ 
fum  ;  le  toucher  même,  chez  le 
éprouve  la  caresse  de  certains  reliefs  éliméfl  par  l'âge 
et  que  le  subterfuge  du  faux  ne  saurait  égaler. 

De  telle  sorte  que  l'éducation  des  styles,  qui  se  débat 
parmi  un  passé  éloquent  de  lignes,  de  courbes,  de  rin- 
ceaux, de  colonnes,  de  mascarons,  etc.,  est  d'une  com- 
plexité passionnante  et  d'une  troublante  interrogation. 

Quelle  joie  d'avoir  deviné  un  rébus,  d'avoir  donné  un 
â°-e  à  une  église!  d'avoir  offert  le  siège  qu'il  convient 
à  la  dame  de  ses  pensées  lointaines!  d'avoir  enfin 
évoqué  le  cadre  exact  de  son  rêve  ancien! 

Or,  l'intelligence  des  styles  commence  à  l'archi- 
tecture, référence  la  plus  éternelle,  témoignage  le 
plus  évident  que  les  siècles  aient  laissé;  si  tant  est  que 
la  pierre  a  tenu  tête  davantage  à  la  fin  des  choses  en 
résistant,  de  toute  la  force  de  sa  matière,  au  caprice 

des  temps. 

De  telle  sorte  que  la  Beauté  antique,  malgré  ses 
ruines,  ne  veut  pas  mourir  dans  le  souvenir  des 
hommes,  et  ce  sont  des  débris  que  nous  interrogerons 
tout  d'abord,  non  à  la  façon  scientifique  des  archéo- 
logues, mais  en  artistes. 
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Or  ces  débris  parlent  une  civilisation,  évoquent  des 
manières  d'être  et  de  penser,  toute  la  formule  enfin  de 
leur  temps. 

Les  connaisseurs,  qui  prétendent  déterminer,  au 
goût,  des  miels  différents,  parce  qu'ils  disent  recon- 
naître dans  ces  miels  les  diverses  fleurs  butinées,  ne- 
goûtent  cependant  qu'un  miel. 

Aussi  bien,  ce  miel  n'est  que  l'essence,  la  formule 
d'une  quantité  d'arômes  dont,  néanmoins,  la  saveur 
varie  au  caprice  des  calices  ou  choisis  ou  adoptés  par 
l'habitude  «les  abeilles. 

Notre  aspect  physique  se  modifie  pareillement  sui- 
vant l'élégance  avec  laquelle  nous  corrigeons  cet  as- 
pect.  Notre  politesse  d'aujourd'hui  n'est  point  celle 
d'hier;  il  y  eut  des  époques  languissantes,  efféminées, 
comme  des  époques  rudes  et  mules. 

Ces  différences  sont  palpables  dans  les  styles. 

Le  confort,  l'hygiène,  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  la  calincric  et  la  morbidesse  du  boudoir,  ont 
trempé  notre  corps  au  lieu  de  l'aveulir. 

Plus  de  souplesse  en  réalité,  plus  de  vigueur,  plus 
de  masculinité  aussi,  à  tel  point  que  nous  avons  inventé 
le  féminisme,  qui  nous  dispensera  singulièrement  de  la 
galanterie  devant  la  concurrencedubeausexedénaturé. 

Nous  verrons  au  xvme  siècle,  des  hommes  effémi- 
nés dont  les  hommes  de  l'âge  de  pierre  eussent  rougi  f 
et,  les  femmes  de  ce  siècle  de  grâce  furent,  en  re- 
vanche, exquises,  parce  qu'elles  avaient  trouvé  leur 
cadre  favorable. 
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Il  s'ensuit,  '!<■  ces  étal  s  d'à  me  oj 
différente,  des  meubles  autres.  Dei  frivolité!  naii 
au  bout  des  doigts  futile  .  de  mêmi  des   maint 

rudes  se  crispent  sur  désarmes  farouche 

âges,  suivant  que  la  civilisation  est  quiète  ou  trou- 
blée. 

Comment  des  meubles  délicaU  miwrnnt  iln  pu  com- 
plaire ;i  des  guerriers?  L'image  d'un  Gaulois  assis  d 

une  bergère  est  plaisante,  et  l'on  sourit  à  l'idée  non 
moins  gaie  d'une  Mme  de  Pompadour  couchée  sur  un 
dolmen! 

La  démarche  de  l'homme  primitif  était  D  -,  ses 

mœurs  n'étant  point  policées,  et  ses  muscles  d'acier 
s'accommodaient  exactement  d'un  confortable  provi- 
soire et  rustique,  tandis  que  la  tranquillité,  l'oisiveté 
et  la  douceur  de  vivre,  à  la  remorque  de  la  richesse, 
dictaient  à  la  demeure  des  raffinements  de  luxe. 

Et,  si  le  pittoresque  en  art  a  son  attrai  t,  son  caractère, 
le  luxe  a  plutôt  aidé  à  l'essor  de  l'art,  qui  est  bien 
l'expression  la  plus  inutile  chez  les  êtres  incultes  et 
la  plus  indispensable  à  la  pensée  cultivée. 

Le  pittoresque,  d'autre  part,  ne  peut  être  embelli  que 
par  l'art,  car  il  est  souvent  incommode  et  insalubre  ; 
son  caractère  d'ailleurs  réside  dans  sa  grossièreté  sé- 
duisante, en  son  âpreté  où  l'on  chercherait  vainement 
un  objet  esthétique,  tandis  que,  dans  un  salon  de 
bon  goût,  luxueux,  le  geste  n'a  que  l'embarras  du  choix 
pour  saisir  un  bibelot  rare  et  l'œil,  pareillement,  se 
grise  de  beauté  artistique. 
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Et  cet  objet  esthétique  et  cette  beauté  sont  la  flat- 
terie évidente  d'une  époque,  car,  malgré  leur  foi  et 
leur  idéal,  les  artistes  sont  obligés  sinon  pour  vivre, 
du  moins  pour  plaire,  de  répondre  aux  goûts  et  à  l'es- 
prit de  leur  époque,  de  telle  sorte  que  leurs  œuvres 
suivent  au  lieu  de  conduire  et 
épousent  finalement  les  idées, 
les  caprices  et  les  habitudes 
qui  les  encensent  sur  l'heure. 

Le  peintre  L.  David  ne  con- 
tinua pas  l'art  de  son  délicieux 
cousin  F.  Boucher,  parce  que 
l'esprit  politique  avait  changé 
et  que  les  amours  «  nourris  de 
roses  et  de  lait  »,  chers  au 
traducteur  de  la  grâce  par  ex- 
cellence, venaient  de  s'éva- 
nouir soudain,  leur  nuage  de 
poudre  de  riz  étant  crevé  par 
le  glaive  gréco-romain  brandi 
par  le  farouche  classique. 

Toujours  est-il  que   si  les 
«  amours  »  avaient  été  encore  en  faveur  sous  David, 
et  que  les  courtisanes  royales  eussent  continué  leurs 
sourires  au  peintre  de  Brutus,  David  se  fût  sans  doute 
contenté  de  poursuivre  la  gloire  de  Boucher. 

Aussi  bien,  si  David  se  montra  cruel  vis-à-vis  de 
Louis  XVI,  dont  il  refusa  de  terminer  le  portrait  et 
dont  il  vota  la  mort  comme  membre  delà  Convention, 


Fio. 1. 


Acanthe  épineuse 
naturelle. 
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ion  républicanisme,  exalt  option 

clina  Bingulièremenl  devanl  la  mm  de  Napoléon 

empereur,  qui  le  nomma  son  premier  peintre. 
Toute  inomalies  noua  prouvenl  quele  courant 

mène  seul  les  homme 
œuvre,  interrompu  par  les  uni  par  lea  aut* 

i,)Ur  I    tour.  H  a'ensuil 

QOUS  non-   trouvons 

Bouvenl  en  pré  en  i  de 
styles  baroques,  devant 
des  styles  de  Gn  de  siècle, 
de  transition,  etc. 

Ce  sont  là  les  marques 
ïïj  d'un  élan  réprimé,  dé- 
tourné, au  caprice  de  la 
politique,  du  goût,  de  la 
flatterie  artistique  et 
commerciale.  On  déter- 
mine une  date  presque,  à 
l'aspect  d'une  moulure 
interrompue,  à   l'obser- 

vation  d'une  torsade  inachevée. 

C'est  la  pensée  d'un  geste  qui  s'abrège,  échouant  ou 
changeant  d'intention,  que  nous  indiquent  ces  riens  en- 
dormisdansiesstylcs  et  ces  riens  sont  lanlôtle  fruit  d'un 
retour  au  passé  que  l'on  éprouve  subitement  le  besoin 
de  célébrer,  parce  que  ce  passé  est  héroïque,  alors 
que  l'on  est  veule,  à  moins,  au  contraire,  que  ce  passé 
nese  trouve  en  concordance  d'idées  avec  un  présent. 


Fig.  2.  —  Acanthe  grecque. 
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Nous  verrons  le  casque  grec,  le  glaive  romain,  exhu- 
més sous  le  premier  Empire  par  ce  môme  L.  David, 
dictateur  des  arts,  suggestionnant  Percier  et  Fontaine, 
architectes,  et,  au  second  Empire,  nous  assisterons  à 
une  banalité  dans  les  styles,  écœurante,  parce  que 
l'originalité,  l'esprit 
d'adaptation  même,  triom- 
phants en  somme,  sous  Na- 
poléon Ier,  avaient  sombré 
dans  l'impersonnalilé  bour- 
geoise. 

Les  époques  plaies  et 
sans  intérêt  ont  eu  les  styles 
quelles  méritaient.  Les  évé- 
nements, les  grands  bou- 
leversements, les  nobles 
luttes,  les  hautes  aspira- 
tions de  la  foi  et  de  l'idéal 
ont  laissé  seuls  leurs  traces 
dans  le  passé  qui  est  le  té-  FlG-  3-  _  Acnnthe  romaine, 
moin  des  moindres  tressaillements  du  monde. 

Et  ces  témoins,  répétons-le,  sont  les  styles,  uniques 
survivants  de  l'effort  des  hommes  et  des  hommes  eux- 
mêmes. 

Les  écrivains  sont  reconnaissables  à  leur  facture, 
à  la  formule  de  leur  pensée  ou  style.  Autant  d'écii 
vains,  autant  de  styles,  à  moins  qu'ils  ne  manquent 
d'originalité,  auquel  cas  ils  copient  la  manière   des 
autres,  ou    bien    ils  l'adaptent,    et    les  styles,    dans 
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leur  longue  évolution,   n'ont   pu   hit   autre  cho 
Non.-.  <-n  arrivons  ;i  I  étymologie  du  mot    ityle  :  <ln 

grec  ffTuÀo;  et    du    latin    itylus,   qui   désignaient   le 

poinçon  usité  jadis  pour  écrire  sur  lea  tablettes  de 

cire. 
Or,  d'aucuns  ont  employé  souvent  le  mot  cara 


Fie  4.  —  Acanthe  Renaissance. 

comme  synonyme  du  mot  style.  C'est  une  confusion  à 
éviter  pour  les  raisons  suivantes.  Nous  venons  de  voir 
que  les  anciens  écrivaient  sur  des  tablettes  ou  abaques 
chargées  de  cire  ou  même  simplement  de  poussière, 
et  que  de  là  était  dérivé  le  mot  style  et  même  stylet. 
Le  stylet  ou  style,  c'était  donc  la  plume  des  anciens, 
et  les  figures  tracées  par  le  otAo;  sur  l'abaque  ou  la 
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tablette  s'appelaient  en  grec  goptxnSp.  (  îea  «tymologies 
vont  nous  permettre  d'établir  la  distinction  capitale 
qui  sépare  les  deux  mots  style  et  caractère. 

Le  style  formait  comme  un  prolongement  de  la 
main  obéissant  à  la  volonté  de  l'écrivain  ou  dessina- 
teur; c'était  l'homme  lui-môme  se  manifestant  dans 
sa  pensée  ou  sa  sensibilité.  Si  le  style  c'est  l'homme, 
suivant  Butï'on,  le  caractère  était,  au  contraire,  la 
manifestation  visible.  Le  style  c'était  donc  la  cause, 
le  caractère  c'était  l'effet  ;  le  style  signifiait  la  pensée, 
tandis  que  le  caractère  reflétait  l'expression  physique 
de  cette  pensée. 

Cette  explication  du  mot 
style,  contrasté  avec  le  mot 
caractère,  peut  contribuer 
à  faire  comprendre  la  dou- 
ble signification  du  mot 
style,  suivant  qu'on  l'em- 
ploie avec  ou  sans  adjectif, 
c'est-à-dire  dans  son  sens 
relatif  ou  dans  son  sens 
absolu. 

Les  hommes  d'une  môme  famille,  région  ou  race, 
se  distinguent  les  uns  des  autres  par  des  accidents  qui 
accusent  leur  individualité  ;  mais  tous  satisfont  aux 
conditions  organiques  qui  caractérisent  l'espèce  hu- 
maine. 

Un  homme  pris  isolément  est  vulgaire  ou  cultivé, 
maigre  ou  gras;  un  homme  enfin  peut  toujours  avoir 


Fio.  S.  —  Acanthe  Louis  XIII. 
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boq  qualificatif.  L'fomwnepas.  L'homin  «bs- 

traction,  c'esl  l  idéal   i  e     I  absolu,  I  indW- 

dualité. 

Un  homme,  un  individu  rit  pendant  do  espace  de 
tempe  relativement  limité;  l'homme,  l'être  abstrait, 

idéal,  durera  aussi  longtemps  que  respèce  humaine. 

■  Uneœu  i  i)le»r 

i  ('es!  à-dire  la  manifes- 
tation de  l'idéal,  contient 
donc  essentiellement 
dans  son  expression,  la 
généralité  et  la  durée. 

Une  œuvre  d'un  style 
familier  ou  gracieux  re- 
vêt au  contraire  forcé- 
ment un  caractère  d'in- 
dividualité et  une  durée 
limitée. 

La     simplicité     seule 
peut  exprimer  la  généra- 
lité et  l'éternité,  qui  sont 
aussi  la  grande  morale. 
Sans  simplicité  dans  la  pensée  et  l'exécution,  ■  pas 

d'oeuvre  de  style  ». 

Voilà  donc  le  sort  singulier  qui  guettait  ce  mot  de 
style;  il  en  arriva  à  donner  son  nom  à  la  fois  à  la  qua- 
lité la  plus  spirituelle  de  la  pensée  et  de  la  littérature 
et  au  stylet  (ou  porte-plume),  c'est-à-dire  qu'il  subit 
le  sort  du  style  lui-même,  s'épurant  de  déduction  en 


Fig.  6.  —  Acanthe  Louis  XIV. 
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déduction,  se  (illranl  h  travers  les  époques  au  point 
de  devenir  l'idéal  d'une  chose  matérielle. 

Et  de  fait  nous  verrons  au  cours  de  noire  travail 
sinon  toujours  une  épuration,  car  l'inspiration  fut  gé- 
néralement issue  de  la  Nature  admirable,  du  moin- 
toujours  une  interprétation,  jusqu'à  même  une  déna tu- 
ration,  d'une  grande 
qualité  artistique. 

Car  le  but  de  l'ait 
n'est,  pas  la  phologra 
phie,  expression  de 
la  vérité  quelconque, 
mais  bien  la  traduc- 
tion de  cette  vérité. 

Qu'est-ce  donc  que 
la  stylisation?  L'art 
de  dénaturer  avec 
goût  un  modèle  de  la 
nature  ;  l'art  de  pro- 
fiter spirituellement 
des  éléments  naturels 
et  d'augmenter  leur 
sens  décoratif. 

Voyez  la  feuille  d'acanthe  [fiy.  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7), 
clé  des  styles  à  travers  les  âges!  Voyez  quelle  styli- 
sation extraordinaire  elle  a  inspirée  I 

La  feuille  d'acanthe  du  chapiteau  corinthien  des 
Grecs,  stylisée  d'après  l'acanthe  épineuse  naturelle; 
l'acanthe  molle  chère  aux  Romains  qui  en  usèrent  et 


Fio.  7.  —  Acanthe  Louis  XV. 
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même  on  abusèrent;  I  acanthe  large  de  la  Renaiatai 
après  l'acanthe  profondément  simpliflée  et  modil 
du  sis  le  roman. 

Cette  acanthe   que  bannit  le  style  ogival   et  qui 
s'atrophie  sous  Louis  Mil  el  devient  lourde  et  n 
sive  à  l'exemple  de  ce  style  lui-même. 

De  même  que  sou-  Louis  XIV  noue  verrons  ce  motif 
décoratif  prendre  de  la  solennité  dans  la  raideui 
«pie  nous  le  remarquer*  >us  Louis  XV  Lordu   et 

enroulé,    mais    moins    excessivement    que     sous    la 
Régence  précédente. 

L'acanthe,  enfin,  simplifiée  sous  Louis  XVI.  moins 
élégante  et  moins  hardie. 

Voyez  les  métamorphoses  de  la  palmette  [fig.  8et9y, 
voyez  toutes  les  fleurs  enfin,  reconnaissables  sous  leur 
masque,  sous  leur  divine  altération! 

Les  palmettes  assyrienne  (fig.  8),  égyptienne, 
grecque,  romaine,  si  différentes  les  unes  des  autres  ! 
La  demi-palmette  pour  orner  les  encoignures,  la  pal- 
mette dorique  (fig.  9)  réservée  aux  corniches  de  cet 
ordre  et  que  nous  retrouverons  sous  le  premier  Em- 
pire et  même  sous  le  second  ! 

C'est  là  le  style,  cette  métamorphose  d'après  le 
modèle  inspirateur,  et  notre  originalité  présente,  qui 
revient  à  la  représentation  florale  telle  qu'elle  em- 
baume, c'est-à-dire  telle  qu'elle  est,  retourne  simple- 
ment en  arrière,  puisque  les  anciens  débutèrent  par  où 
nous  finissons. 

N'oublions  pas  que  le  style  est  une  essence,  le  fruit 
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de  toute  une  expérience,  et  que  ce  n'est  pas  le  moindre 
mérite  d'un  parfum  que  celui  de  nous  laisser  deviner 
le  calice  d'où  il  émane. 

Les  romans,  qui  n'égarent  pas  la  pensée  au  delà 
des  mots,  passent  indifférents  dans  la  mémoire,  un 
dessin,  dont  le  sentiment  est  enclos  dans  une  ligne 
trop  exacte,  n'émeut  pas. 


Pio.  8.  —  Palmelte 
assyrienne. 


Fig.  9.  —  Pal  mette 
dorique. 


Les  «  elTets  »  d'un  violoniste,  lorsqu'ils  ne  tiennent 
qu'à  son  archet,  ne  portent  pas  ;  tous  les  exécutants  en 
sont  là,  leur  instrument  n'intéresse  pas,  c'est  leur  âme. 

Toutes  ces  qualités  impalpables  relèvent  du  style. 
Point  d'art  sans  style  et  point  de  style  quand  on  le 
cherche.  Le  style  c'est  l'esprit  que  l'on  ne  peut  acqué- 
rir, c'est  le  don,  c'est  le  parfum  naturel,  tandis  que 
l*i.slylisatiqn  est  une  recherche  matérielle,  l'achemi- 
nement vers  une  trouvaille,  à  travers  les  péripéties 
d'un  rébus. 

Qu'importe-t-il    donc  de   connaître   premièrement, 


|6  i.  au  i    DE  EECO 

pour  dévoiler  un  a  un  le  œj  itèi  e  det  si  yh 
d'architecture,    qui    sont  la  trace  des    )i     '].: 

neiges  <l  antan. 

Le  botaniste  reconnall  on  erbre 
■  sa   feuille  ;   I  arcbéoloj         lie- 
Lingue  la  nai  are  «I  an  sol  i  m  o 
tière,  l'artiste  d<  yle 

en  analysant  Les  caractè 
beauté. 

Mais  quel  retour  en  arrière  il 
faut  eiï'ectuer,  lorsque  Ion  veut 
interroger  des  ruines,  des  débris! 
Ils  savent  tant  de choses cesruines 
et  ces  débris,  et  leur  silence  est  si 
obstiné! 

Puis  tout  à  coup,  les  voici  tra- 
his! On  sait  leur  âge!  On  connaît 
leurs  auteurs! 

Pourtant  il  ne  faudrait  point 
exagérer  cette  science  des  styles, 
au  point  de  s'imaginer  qu  ils  sont 
tous  divers.  Non,  les  branches  des 
arbres  s'appellent  toutes  des 
branches  et  tous  les  stvles  ont  une 

8.  Rainures.  —  9.   Fût.  / 

—  io.  colonne.  —  il.  base,  en  réalité,  tangible. 

Ils  appartiennent  seulement  à 
une  grande  famille  dont  la  paternité  nest  point  tou- 
jours aisée  à  découvrir,  à  travers  des  croisements,  des 
mésalliances  et  tant  de  morts. 


Fig.  10.  —  Ordre 

dorique  grec. 

1.  Corniche.  —  2.  Mulule. 

—  3.  Frise,  — 4. Gouttes. 

—  5.  Métope.  —  6.  Archi- 
trave. —  7.  Abaque.  — 
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Bref,  lorsque  nous  aurons  examiné  les  types  d'ar- 
chitecture, nous    franchirons  seulement  le  seuil  des 
temples,  des  abbayes,  des  cathé- 
drales  et  des    maisons,   pour  y 
étudier  les  meubles,  qui  sont  en 
somme    des   petits   monuments  * 
d'architecture. 

Car,  en  matière  dedécor,  toutes 
les  manifestations  d'une  époque 
sont  solidaires;  elles  ont  le  même 
esprit,  le  môme  air  de  famille;  au 
surplus,  ne  fallait-il  pas  que  les 
meubles  s'harmonisassent  avec 
leur  décor? 

Ne  séparons  donc  point  l'ar- 
chitecture du  mobilier,  et  aussi 
bien  nous  aurons  souvent  recours 
également  à  ces  deux  bases  pour 
reconnaître  jusqu'aux  moindres 
objets. 

Le  plan  de  notre  travail,  dès  _ 
lors,  se  précise;  pour  atteindre 

,      ,  ..  Fig.  il.  —  Ordre  toscan 

le  but  pratique  que  nous  pour-  ,  lMfc.    „ 

r  l         ^  *  1.  Archivolte.  —  2.  Imposte 

suivons,  il  importe  de  remonter 
aux  sources  mômes  de  la  person- 
nalité. 

Au  fur  et  à  mesure  de  notre  excursion  dans  le  passé 
jusqu'à  nos  jours,  nous  noterons  des  formes,  des  for- 
mules, des  ornementations, etc.,  caractéristiques,  qui 


m' 


,  J 


—  3.  Base.  —  4.  Piédestal. 

—  5.  Chapiteau.  —  6.  En- 
tablement. 
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établiront  notre  jugement  en  le  gardant,  autant  que 
possible,  des  lacunes  préjudiciable 

Ainsi,  de  déduction  an  déduc- 
tion i  aucun  maillon  de  la  chaîna 
n'ayant  été  Muté,  arrireroni 
noua  ►mmunion  dec 

styh*-,  leur  contagion,  leur 
échange,  leur  fusion,  non  sans 
toutefois  que  jamais  ils  ne  fail- 
lissent à  leur  nuance  d'origina- 
lité. 

Revisons  maintenant  le  prin- 
cipe esthétique  général  des 
styles  et  leur  rapport  avec  les 
formes  géométriques  construc- 
tives. 

Les  Grecs  ont  montré  une 
grande  prédilection  pour  la 
combinaison  de  la  ligne  droite, 
et  l'ont  adoptée  comme  type  de 
l'architecture,  d'une  simplicité, 
Fig.  12.  —  Ordre  dorique  d'une  unité  et  d'une  noblesse 
romain.  parfaites. 

Les  Égyptiens  ne  connaissaient  guère,  dans  leurs 
masses,  que  le  triangle  et  le  quadrilatère  de  ces  façades 
principales,  par  le  triangle  des  frontons  limitant  et 
fermant  les  combles. 

De  même  que  les  Grecs,  les  Égyptiens  emploient  la 
plate-bande  comme  forme  constructive  fondamentale, 
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à  l'exclusion  de  tout  autre  système,  pour  franchir  les 
baies  ou  ouvertures  clans  les  murs  et  couvrir  les  es- 
paces superficiels. 

Rome,  moins  délicate  de  goût, 
plus  sensible  à  l'utilité  et  à  la 
richesse  matérielle  qu'à  l'harmo- 
nie calme  précédente,  encline 
d'autre  pari  à  l'imitation  des 
Étrusques,  mais  avec  de  plus 
grands  développements,  ajoute 
V arc  de  cercle  aux  diverses  com- 
binaisons recti lignes  des  arts 
païen,  égyptien  et  grec. 

Le  système  conslructifromain 
estd'un  genre  mixte,  un  mélange 
de  plates-bandes  et  d'arcs  de  cer- 
cles. Aussi,  dans  les  styles  byzan- 
tin et  romain,  avec  le  byzantin 
surtout,  Yarc  de  cercle  domine 
dans  les  baies,  dans  le  couronne- 
ment, dans  le  dôme  des  édifices. 

Leurélément  constructif  est  le 
plein  cintre  qui  se  transforme 
plus  tard  en  ogive  dans  les  styles 
qui  leur  succèdent,  tant  en  Occident  qu'en  Orient. 

On  recherche  ensuite,  tant  en  Occident  qu'en 
Orient,  les  arcs  ogivaux  et  les  formes  aiguës  ;  on  semble 
se  délecter  dans  les  aspérités  et  les  pointes  et  l'on 
multiplie  le  détail  jusqu'à  la  surabondance. 


Fig.  13.  —  Ordre  ionique 
grec. 

1.  Entablement.  —  2.  Cha- 
piteau. —  3.  Colonne.  — 
4.  Base.  —  5.  Piédestal. 
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Quant  au  Btyle  <!<•  la  Renaissance,  iladopteaTectme 
faveur  exceptionnelle  un*-  des  dernièrei  formel  i  n 
par  le  style  gothique,  celle  de  V ellipse,  qui  apparaît 

d'abord  comme  la  forme  coi 
tructive   permettant    d'exécuter 
de  larges  b  omme  lea  port* 

d'églises,    par  exemple,   en    I 
surmontant  d'un- 
lade,  ogive  non  plu>  de  forme 
constructive,  mais   simplement 
décorative. 

La  Renaissance  ,  malgré 
qu'elle  ait  accepté  Yarc  plein 
cintre,  préfère  d'abord  l'arc  sous- 
baissé  et  même  surhaussé  dont 
l'ellipse  est  le  type  récent  géomé- 
trique, repoussant  ainsi  l'arc 
ogive  et  pointu. 

La  forme  elliptique,  aussi 
calme  que  le  plein  cintre,  plus 
douce  et  plus  riche  encore  que 
l'ogive,  plus  variée  et  plus  nu- 
ancée que  tous  deux,  semble 
être,  enfin,  l'un  des  traits  signi- 
ficatifs de  l'architecture  mo- 
derne. 

De  cet  accord  entre  les  besoins 
de  l'âme  et  les  sentiments  de  l'esprit,  entre  les  facul- 
tés rationnelles  et  la  sensibilité  esthétique,  naquit  le 


Fie.  14.  —  Ordre 
corinthien. 
1.  Modillon.  —    2.  Denti- 
cules.    -     3.    Entable- 
ment. —  4.  Colonne.  — 
5.  Base. 
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slyle  d'architecture,  solidaire,  répétons-le,  de  celui  du 
mobilier. 

Et  cette  communion,  impulsivement,  arrache  un  cri 
du  cœur.  Ainsi,  en  apercevant  la 
merveilleuse  dentelle  de  pierre 
qui  orne  la  façade  de  la  cathé- 
drale de  Tours,  Henri  IV  s'écria  : 
«Ventre  Saint-Gris!  les  beaux 
joyaux  que  voilà!  11  n'y  manque 
plus  quedesécrins!  »  Et  Vauban, 
frappé  d'admiration  en  présence 
de  l'énorme  tour  octogone  qui 
domine  la  cathédrale  de  Cou- 
tances,  s'exclama  :  «  Quel  est  le 
sublime  fou  qui  a  osé  lancer  dans 
les  airs  un  pareil  monument?  » 

C'est  Michel-Ange  encore  qui 
a  dit,  en  parlant  des  portes  de 
l'église  de  Saint-Jean  de  Flo- 
rence :  «  Elles  sont  si  belles 
qu'ellesdevraient  servir  de  portes 
au  Paradis.  » 

Dès  les  temps  le  plus  reculés, 
l'homme  éprouva  le  besoin  d'ins- 
tituer une  règle  de  beauté. 

C'est  ainsi  que  les  Égyptiens 
et  les  Grecs  eurent  des  canons  plastiques,  et  les  Grecs 
encore  régirent  l'ordonnance  architecturale  par  des 
types  esthétiques  dits  :  ordres. 


Fig.  15.  —  Ordre 
composite . 

I.  Modillon.  —  2.  Denti- 
cules.  —  3.  Frise.  — 
4.  Colonne. 
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Le  style  égyptien    fui  hiératique  et  symbolique 
plutôt  une  formule  oprès  avoir  connu  1  indépendant 
tandis  que   le  style  grec  libéré  de  toute  contrainte, 
malgré  les  canons  d'ailleura  singulièrement  diflén 
à  chaque  génie,  se  mesurait  superbement  ■■■■■<<■  la 

turc. 

Sans  nous  arrêter  bus  canons  de  la  plastique,  qui 
sortent  de   notre  cadre,  nous  aborderons  les  ordi 
(fia.  10,  il,  12,  13,  U et  15)  d'architecture,  frèrea  ■  n 

des  styles. 

Lesordres parlent  en  effet  la  mf-nu'hingue  muette  que 

les  styles,  et  leur  fascination  séculaire  les  associe  en- 
core étroitement;  ausurplus,  tel  ordre  perce  souvent 
sous  tel  style  d'où  la  nécessité  d'examinertoutd'abord 
soigneusement  les  ordres. 

Les  ordres,  au  nombre  de  cinq,  s'intitulent  dorique, 
ionique,  et  corinthien  (ordres  grecs),  puis  toscan  (dé- 
rivé du  dorique  grec)  et  composite  (ordre  romain), 
sans  compter  qu'il  existe  un  ordre  dorique  et  un 
ordre  ionique  particuliers  aux  Romains  assez  diffé- 
rents de  ceux  des  Grecs. 

Le  lecteur,  au  cas  présent  d'instruction  élémentaire 
et  pratique  des  styles,  n'aura  qu'à  examiner  sur  la 
gravure  les  caractéristiques  de  ces  ordres  entre  eux, 
qu'à  se  pénétrer  de  leurs  différences,  pour  être  suffi- 
samment documenté. 

N'oublions  pas  qu'aucun  point  de  détail  n'est  négli- 
geable dans  notre  étude,  pour  ne  point  perdre  le  fil  de 
Futilité  que  nous  cherchons. 
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Voici  pourquoi  nous  cheminerons  dans  le  lointain 
passé,  à  perte  de  vue  même,  non  sans  errer  complai- 
sammentdans  l'hypothèse  et  la  poésie,  à  défaut  de 
démêler  une  certitude  qui,  d'ailleurs,  au  delà  de  l'art, 
nous  indiffère  présentement. 

Aussi  bien  devons-nousnous  imprégner  de  la  pensée 
générale  de  l'édification  humaine  par  respect  pour  les 
styles  qui  sont  son  parfum. 

Nous  laisserons  ensuite  à  la  légende  le  soin  de  nous 
initier  à  la  vénération  miraculeuse  de  l'art. 

'<  Un  grand  nombre  d'artistes  qui  eurent  de  la  cé- 
lébrité dans  la  première  partie  du  moyen  âge  étaient 
des  évoques  ou  des  saints.  On  aurait  craint  de  laisser 
peindre  ou  sculpter  les  images  offertes  à  la  véné- 
ration des  fidèles  par  des  mains  indignes  d'un  si 
pieux  ministère  ;  la  légende  de  Hugues  de  Moutier  en 
est  la   preuve. 

«  Placé  dès  son  enfance  dans  une  abbaye  de  Béné- 
dictins pour  y  apprendre  les  principes  de  l'art,  Hugues 
s'en  échappa  et  mena  une  vie  peu  régulière;  réin- 
tégré plus  tard  dans  son  couvent,  il  fut  chargé  de 
sculpter  un  crucifix;  mais  le  Christ  ne  voulut  pas  être 
représenté  par  des  mains  si  profanes,  et  Hugues  fut 
frappé  d'une  grave  maladie. 

«  D'autre  part,  une  tradition  du  ixe  siècle  rapporte 
que  Tutilon,  bénédictin  de  Saint-Gall,  qui  jouissait 
d'une  grande  renommée  de  talent  et  de  piété,  était 
en  train  de  sculpter  dans  la  ville  de  Metz  une  image 
de  la  Vierge,  quand  tout  à  coup  on  vit  des  traits 
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de  feu  sortir  dea  mains  de  la  statue;  deui   ang 
boub  forme  de  pèlerins,  parurenl  devant  l'artiste   ef 

lui  demander*  ni  si    la   \Y  i 

parente  pour  qu'il  pûl  la  représenter  li  bien. 

«  La  Madone  se  trouva  le  lendemain  entourée  de 
beaux  abbés  en  relief  el  dorés,  et  on  pensa  que  c'était 
la  Vierge  elle-même  qui  avait  ajo  I  ornement  à 

son  portrail  en  signe  de  satisfai  Lion.  ■  [RenéMfiHAAD, 
Histoire  des  Beaux- Arts.) 

Une  légende  encore  à  propos  de  l'admirable  cathé- 
drale de  Cologne,  inachevée,  el  dont  le  nom  d'- 
auteur demeure  inconnu  par  la  faute  du  démon,  cette 
t'ois,  triomphant  de  l'art... 

L'archevêque  <  lonrad,  désireux  de  bâtir  la  plus  belle 
église  du  monde  n'approuva  tout  d'abord  aucun  des 
plans  qui  lui  étaient  soumis,  et  comme  un  concurrent, 
désolé  d'avoir  été  évincé,  s'allait  jeter  dans  le  Rhin, 

le  diable  lui  appa- 
rut sous  les  traits 
d'un  vieillard  et 
lui  offrit  le  plan 
de  la  cathédrale 
actuelle  en  échan- 
ge de  son  âme. 
L'architecte  de- 
manda à  réfléchir 


Fig.  16.  —  Menhir. 

et  vînt  consulter  l'archevêque  à  cet  effet,  qui  sans 
doute  lui  conseilla  de  procéder  comme  il  fit,  c'est-à- 
dire  qu'il  arracha  des  mains  du  diable  le  fameux  plan 
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■ 


Fig.  17.  —  Dolmen. 


el  lui  présenta  au  môme  moment,  une  relique  de  sainte 
Ursule  dont  il  s'était  muni. 

Se  sentant  impuissant  à  lutter  contre  la  relique, 
le  diable  furieux, 


non  sans  avoir, 
préalablement, 
déchiré  d'un  coup 
de  griffe  une  par- 
tie  du  plan, 
s'écria  :  «  La  ca- 
thédrale que  tu 
me  voles  ne  sera  jamais  achevée  et  ton  nom  de- 
meurera inconnu  »  Et  de  fait  l'architecte,  n'ayant 
jamais  pu  reconstituer  la  partie  qui  manquait  au 
dessin,  en   mourut   de    désespoir.    Mais,  après  cette 

diversion  poétique, 
nous  retournerons 
sans  plus  tarder  à 
la  réalité. 

Aux  époques  les 
plus  reculées,  des 
menhirs  [fig.  16)  ou 
pierres  debout  (ali- 
gnées ou  non),  des 
dolmens  (fig.il)  (ou 
pierres  supportant 
en  manière  de  table  une  autre  pierre),  des  cromlec'hs 
(fig.  18)  (ou  menhirs  rangés  en  cercles),  des  lichavens 
(ou  trilithes  affectant  la  forme  d'une  porte,  sorte  de 

2 


Fig.  18.  —  Cromlec'h. 


2f>  L*AR1    DE    i  il  RE    i  M- 

dolmenfl  privéi  de  leui  ei  dépouillé! 

du  Lumulufl  de  terre  qui  les  recouvrail  primitivement] 
chantent  une  Borte  de  style  prima  ortanl  platôl 

d«>  l'intérêt  archéologique  qu'arlistiqu 

Nous  passerons  doncrapidemenl  bot  ces  manife 
t ions  rudimentaires,  non  Bans  avoir  noté  lour  cJLrmfi- 
cation  et  leur  aspiration  probables.  Cet  -  gnificati 
viennent  compléter  le  principe  général  esthétique 
styles  précédemment  envisage 

Le  geste  primaire  du  sublime,  de  la  grandeur  et  du 
calme  semble  indiqué  par  le  monolithe  géanl  et  se 
poursuivre  dans  les  assemblages  de  pierres  Bimpta 
jusqu'à  l'impression  d'immensité  que  donnent  les 
pyramides  d'Egypte,  par  exemple,  à  l'égal  des  hautes 
montagnes. 

«  Dans  l'imagination  des  Athéniens,  l'Acropole  était 
aussi  haut  placée  que  l'Olympe,  et  le  séjour  des  dieux 
mêmes  était  une  montagne  de  la  Thessalie.  » 

D'autre  part,  si  les  temples  grecs  sont  toujours 
élevés  sans  être  jamais  hauts,  «  si  leur  fronton  douce- 
ment abaissé  domine  la  falaise  ou  la  mer,  c'est  que  les 
Grecs  estimaient  que  les  divinités  de  la  fable  avaient 
consenti  à  descendre  parmi  les  hommes,  de  sorte  que 
ceux-ci  n'avaient  point  à  s'élever  jusqu'à  elles  ». 

Mais  là  ne  s'arrête  point  le  rapport  de  la  pensée 
expansive  avec  la  soif  et  l'élan  d'édification  hu- 
mains. 

Après  le  délire  des  -surfaces,  nous  voyons  en  effet, 
dans  les  temples  de  l'Inde,  celui   de   la  profondeur; 
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dans  les  églises  chrétiennes  celui  de  la  hauteur',  et 
celui  de  la  longueur  dans  les  temples  égyptiens. 

«  Les  Grecs  seuls  ont  gardé  une  sorte  d'équilibre 
dans  les  trois  dimensions  (largeur  double  de  la  hau- 
teur et  longueur  double  de  la  largeur).  » 

Aussi  bien  étaient-ce  ces  derniers  qui  devaient  don- 
ner à  l'art  son  équilibre  et  sa  base,  fixer  supérieurement 
le  geste  sublime  de  la  Beauté,  tracer  enfin  la  voie  des 
styles. 

Pourtant  il  serait  injuste  de  méconnaître  l'influence 
évidente  des  arts  de  l'Orient  et  de  l'art  égyptien  sur 
l'art  grec;  d'ailleurs,  répétons-le,  l'art  est  issu  au 
début  de  tous  les  idéals  à  la  fois  ;  d'abord  chef-d'œuvre 
anonyme  et  indirect,  au  hasard  du  chaos  des  civili- 
sations, ensuite  recueilli,  déduit,  filtré,  perfectionné, 
mis  au  point  par  le  génie  des  Grecs,  qui  lui  donnèrent 
enfin  une  ordonnance  dont  on  s'accorde  à  déclarer 
l'originalité  exemplaire. 


1.  «  Pourtant,  il  y  a  peu  de  monarques  au  Levant  qui  voulussent 
loger  dans  un  palais  de  la  hauteur  de  notre  Louvre  et  de  celle  des 
autres  demeures  dont  les  souverains  d'Europe  font  tant  de  cas.  Les 
Orientaux  ne  peuvent  comprendre  que  ceux  qui  sont  maîtres  des 
terrains  n'aiment  pas  mieux  étendre  leurs  édifices  pour  y  retirer 
les  personnes  nécessaires  à  leur  service,  que  d'élever  ces  mêmes 
édifices  pour  placer  au-dessus  de  leurs  têtes  des  gens  qui  ne 
peuvent  y  être  sans  incommodité  et  même  sans  péril.  Quand  on 
leur  dit  qu'un  roi  de  France  a  soixante-douze  marches  à  monter 
pour  entrer  dans  ses  chambres,  ils  trouvent  la  salle  des  Suisses, 
qui  est  au-dessous,  beaucoup  plus  commode.  » 

(La  Mothe  le  Vayer.) 

Mais  cette  opinion  est  indifférente  à  l'esthétique,  et  nous  ne  la 
citons  que  pour  sa  curiosité. 


28  l'am  db  m:-  onna1  nu    m 

Originalilé  imperturbable,   hallucinante,   <J<»nt   les 
siècles  demeureronl  ;'i  jamaii  étoni 

Originalité  non  d'improvisation,  m  -  contra 

d'un    raisonnemenl     magnifique,    an    point    qu'elle 
reste  un  modèle  étemel,  Bi  tant  est  qu'une  harmonie 
demeure  essentiellement  harmonieuse  dans  le  ryth 
invariable  de  la  nature. 

Mais  n'anticipons  pas  el  au  prochain  chapitre,  nous 
poursuivrons  notre  voyage  à  travers  L'antiquité. 


jl> 


CHAPITRE  II 


L'inspiration  initiale  et  les  styles 


On  s'accorde  pour  trouver  en  Egypte  les  traces  de 
la  civilisation  la  plus  lointaine  et,  par  là  même,  la 
marque  d'un  premier  style  caractéristique. 

Nous  passerons  les  initiales  constructions  attri- 
buées aux  Pélasges, dites  cyclo^éennes,  que  les  ruines  de 
Tirynthe,  de  Mycènes,  de  Platée,  nous  montrent  sans 
intérêt  esthétique. 

Auparavant  les  peuples  sontnomadesetviventà  Tétai 
sauvage  ;  leur  maison  est  une  grotte' ,  une  caverne,  une 
hutte  au  hasard  des  ressources  du  terrain;  on  campe. 

Selon  la  nature  du  sol  et  la  configuration  des  lieux, 
on  s'adonne  à  l'agriculture,  on  chasse,  on  pèche. 


1.  «  On  découvrit  dans  les  ruines  du  palais  de  Tite  quelques 
chambres  enfouies  sous  ces  ruines  et  semblables  à  des  grottes, 
dont  les  parois  étaient  couvertes  dans  le  goût  des  ouvrages 
bizarres  et  plaisants  que  l'on  a  depuis  appelés  grotesques,  parce 
que  les  peintures  auxquelles  on  les  a  comparées  étaient  dans  des 
grottes.» 


.'{()  l'art  de  i  nruti 

Les  cités  lacustres  aaisscnl  chez  les   sedenU 
comme  l'idée  de  Le  tenlechez  les  pasteurs,  contraints 
de  voyager  sans  i  itiivanl  les  saisons,  pour  trou- 

ver les  p&lurag  iir<    ô  leurs  troupeaux. 

l'oint  <lc  meubles  à  vrai  dire  :  le  premier  lit  esl  une 
litière,  on  couche  sur  des  peaux  de  bêles  ou  sur  des 
feuilles  sèches;  la  première  table  est  une  pierre  pi 
posée  horizontalement  sur  d'autres  pierres  vertical* 
le  premier  siège  est  un  billot. 

Gomment  l'art  pouvait-il  présider  à  tant  d'incommo- 
dité  et  de  provisoire! 

Cependant,  le  pittoresque  du  premier  «  home  »,  si 
rudimentaire  soit-il,  pourrait  tenir  lieu  d'un  style.  En- 
trons dans  la  caverne  de  l'homme  primitif,  examinons 
son  caractère. 

Rudesse,  naïveté,  saveur  farouche,  ténèbres  impres- 
sionnantes. Aux  parois,  des  peaux  de  bêtes  barrées 
de  haches  en  silex,  sont  accrochées  :  ce  sont  les  pre- 
mières panoplies.  Ici,  assise  sur  un  crâne  dauroch, 
une  femme,  parée  de  colliers  faits  de  coquillages  et 
de  dents  d'animaux,  écrase  du  grain  entre  deux 
pierres.  Sa  nudité  se  cache  en  partie  sous  des  four- 
rures et  sous  des  plumes.  Là,  un  ours  éventré,  à  demi 
dépecé,  gît  à  terre. 

Des  branchages,  encore,  se  tordent  dans  des  coins 
qu'ils  égaient  un  peu  de  leur  claire  feuillée,  tandis 
qu'au  plafond  bas  de  la  caverne  pendent  des  guir- 
landes d'oiseaux  fraîchement  tués. 

Ce  caractère,  ce  pittoresque  équivalent  en  vérité,  à 
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un  style,  si  toutefois  l'œil  n'y  retient  que  l'effet  avan- 
tageux d'un  beau  désordre. 

Mais  nous  reviendrons  à  l'art  égyptien,  né  d'une 
civilisation  sereine  dans  un  peuple  de  foi  et  d'idéal. 

Lorsque  l'homme  a  satisfait  aux  strictes  nécessités, 
il  se  repose  et  pense,  et  son  imagination  vagabonde 
alors  favorablement  à  l'art. 

Puis,  il  examine  la  Nature  et  se  conforme  à  elle. 
C'est  ainsi  que  «  l'arbre  inspire  la  colonne  dont  les 
cannelures,  séparées  par  un  listel,  semblent  exprimer 
l'idée  d'un  faisceau,  et  l'astragale,  simplification  de 
l'image  des  liens,  figure  l'énergique  linéament  des 
tiges  ». 

Ce  sont  les  Égyptiens  adoptant  pour  leurs  chapi- 
teaux le  bouton  ou  la  fleur  épanouie  du  lotus,  la  feuille 
du  palmier;  ce  sont  les  Grecs  lisant  le  chapiteau  corin- 
thien dans  une  feuille  d'acanthe. 

Tandis  que  les  Égyptiens  s'inspiraient,  pour  leurs 
chapiteaux,  du  bouton  ou  de  la  fleur  épanouie  du  lotus, 
de  la  feuille  du  palmier,  nous  devons  donc,  à  la  feuille 
d'acanthe,  la  genèse  du  chapiteau  corinthien.  Écoutons 
à  ce  propos  la  gracieuse  légende  contée  par  l'archi- 
tecte romain  Vitruve. 

«  Une  jeune  fille  de  Corinthe  étant  morte  au  mo- 
ment de  se  marier,  sa  nourrice  posa  sur  son  tombeau, 
dans  une  corbeille,  quelques  petits  vases  que  cette 
jeune  fille  avait  aimés  pendant  sa  vie,  et  pour  les 
mettre  à  l'abri,  elle  recouvrit  la  corbeille  d'une  tuile. 
La  racine  d'une  acanthe  s'étant  trouvée  par  hasard  en 
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«•ci  endroit,  lorsque,  au  printemp  illei  el 

liges  commencèrent  .1  pouc  er,  elles  entourèrent  la 
corbeille,  et,  renconlranl  l<  de  là  tuile  • 

furent  contraintes  de  se  recourber  a  leur  extrémiU 
forme  de  volutes. 

«  Callimaque,  passant  près  de  là,  vil  cette  corbeil 
remarqua  la  grfti  «•  el  la  nouveauté  de 
et  y  puisa  le  modèle  des  chapiteaux  qu'il  fil  exécu- 
ter à  Corinlhe.  Il  fixa  ensuite  les  règles  <-t  les  pro- 
portions de  l'ordre  corinthien.  » 

Et  sans  quitter  la  légende,  voici  quelle  serait  l'ori- 
gine du  chapiteau  ionique. 

Un  architecte  aurait  un  jour  déposé  son  plan  sur 
une  colonne  encore  dépourvue  de  son  chapiteau.  Ce 
plan  tracé  sur  peau  ou  sur  papyrus,  sous  Faction  de  la 
pesanteur  ou  de  l'humidité,  se  serait  enroulé  ou  gondolé 
de  chaque  côté  de  la  colonne,  formant  les  volutes,  et 
une  dalle  placée  dessus  pour  que  le  vent  ne  l'emporte 
point  donna  le  tailloir. 

Malgré  la  légende,  la  copie  des  cornes  du  bélier 
n'apparaît  point  douteuse  pour  la  suggestion  de  cet 
ordre,  ainsi  que  la  coiffure  des  femmes  à  cette  époque. 
Origine  à  rapprocher  de  celle  que  nous  contons 
plus  loin  à  propos  du  meuble. 

C'est  «  l'Indien  asseyant  la  plate -bande  de  ses  édi- 
fices sur  des  éléphants;  c'est  le  Persan  remplaçant  le 
chapiteau  [flg.  19)  de  ses  colonnes  par  une  double 
tête  de  taureau;  c'est  le  Grec,  encore,  faisant  servir 
des  mufles  de  lion  à  vomir  l'eau  de  pluie.  » 
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Puis  e/est  au  lour  de  la  ligure  humaine  :  des  corps 


Fie  19.  —  Chapiteau  de  Sute  (Persej. 

souples  de  jeunes  filles  suggéreront  les   cariatides 
(fi g.   20)   qui    supporteront  des   linteaux  de   marbre 
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comme  des  corpi  d'hommes  robustes  rarieronl 
colonnes  sous  forme  d'atlanl 

Voici  l'origine  des  cariai  -Ion  Vit  i ..-. 

citoyens  de  l  lary»,  ville  du  Péloponè 
avec  les  Perses  contre  les  Grecs,  en  furent  punis  par 

la   pris*'   de  leur  ville  don!   Ions  les  habitants   furent 
passés  au  (il  de  l'épée,  tandis  que  les  femm  -nt 

traînées  en  esclavag 

«  Non  content  de  les  forcer  à  suivre  la  marche  du 
triomphe,  le  vainqueur  prolongea  le  spectacle  de  leur 
humiliation  en  les  obligeant  à  garder  leurs  longues 
robes  de  matrones  et  leurs  parures, 
et,  pour  éterniser  la  mémoire  d'un  tel 
châtiment,  les  architectes  imaginèrent 
de  les  représenter  dans  les  édifices 
publics,  faisant  l'office  de  colonnes  et 
condamnés  à  gémir  en  effigie  sous  le 
poids  des  architraves. 

«  Les  Lacédémoniensen  usèrent  de 
même  lorsque,   sous  la  conduite   de 
Pausanias,    fils    de    Cléombrote,    ils 
eurent  défait  les  Grecs  à  la  bataille  de 
Platée.  Ils  élevèrent  une  galerie  qu'ils 
appelèrent    Persique,    dans    laquelle 
l'entablement   était    soutenu  par  les 
F.«.  20.- Cariai,  statues  des  captifs  vêtus  de  leurs  ha- 
bits barbares.   C'est  de  là  que  vient 
l'usage  suivi  par  plusieurs  architectes,  de  substituer 
aux  colonnes  des  statues  grecques,  et  d'ajouter  ainsi 
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aux  richesses  de  l'art  un  nouveau  motif  de  décoration.  >» 

Les  atlantes  eux,  emblèmes  des  Carthaginois  vain- 
cus, portaient  la  corniche  en  s'aidant  de  leurs  bras  et 
semblaient  faire  un  effort  pour  ne  pas  plier  sous  le 
fardeau,  mais  «  avec  un  sourire  bestial.  » 

Et  môme,  si  l'on  en  croit  Henry  Havard  (Histoire  et 
Physionomie  des  styles),  la  suggestion  du  physique 
humain  eut  encore  de  plus  singuliers  retentissements. 

«...  Avec  les  botles  (nécessitées  sous  Louis  XIV  par 
l'état  de  malpropreté  des  rues  remplies  de  fange)  la 
jambe  se  présentait  tout  d'une  venue,  assez  semblable 
—  qu'on  me  pardonne  l'expression,  écrit  l'auteur  — 
à  un  fût  de  colonne... 

«...  Avec  les  carrosses,  cette  mode  tyrannique  prit 
fin.  Les  hommes  se  montrèrent  «  en  jarretier  », 
comme  dit  Brienne.  La  jambe  apparut  alors  avec  ses 
rondeurs  suggestives,  ses  fines  attaches,  ses  renfle- 
ments harmonieux,  et  il  est  à  croire  que  cette  vue  im- 
pressionna très  fort  les  regards,  car,  partout  dans  le 
mobilier,  la  colonne  droite  et  rigide,  mise  <.  1  vogue 
par  l'architecture  classique,  fut  remplacée  par  des 
formes  «  à  mollet  ». 

«  Les  piétements  des  chaises,  des  tables,  les  que- 
nouilles des  lits  furent  gratifiés  de  renflements  signi- 
ficatifs, applications  d'autauL  plus  naturelles  qu'on 
avait  déjà  pris  l'habitude  d'identifier  les  principaux 
meubles  à  bâtis  avec  ceux  du  corps  humain. 

«  On  disait  les  pieds,  le  dos,  le  siège  d'une  chaise, 
les  pieds  et  l'entre-jambe  d'une  table,  etc. 
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'  l  «■  i i  de  molle!  fui  même  appliqué  .-m  balualre 

«  pelil   pilastre  renne  v<  »mj»o>é  »!♦• 

quatre  parties  :  le  piédouche,  qui  serl  de  baie  :  la 
nom  qu'on  donne  6  la  partie  renflée  :  le  <-<>L  qui  ra  en 
s'amincissanl;  el  le  chapiteau,  qui  couronne  !<•  toul 
si  bien  que  balustreel  mollel  étanl  quasiment  devenus 
synonymes,  on  appela  les  meubles  à  pie  Is  renflé 
meubles  à  bal  us  très  »...» 

D'autre  pari,  écrit  E.  de  Goncourl:  ■  En  regardant 
dans  le  petit  parc  de  Saint-Gratien  un  cèdre  déodora, 
ses  étages  de  branches  déchiquetées  allant  en  dimi- 
nuant jusqu'à  son  sommet,  j'ai  comme  une  révélation 
(jue  la  pagode,  dans  la  construction  chinoise,  a  été 
inspirée  par  l'architecture  de  cet  arbre,  ainsi  que 
l'ogive,  dit-on,  le  fut  aussi  par  le  rapprochement,  en 
haut,  d'une  allée  de  grands  arbres.  » 

Après  l'influence  esthétique,  voici  l'influence  morale. 

Au  moyen  âge,  surtout  dans  nos  contrées  du  Nord, 
l'architecte  gothique  adoptait  les  formes  élancées;  il 
aimait  les  aspérités,  une  certaine  agitation  âpre  et 
aiguë,  el  ce  goût  était  partagé  par  les  peuples. 

Au  contraire,  à  l'époque  de  Périclès,  l'architecte 
grec  recherchait  en  tout  et  partout  le  calme  et  la  sim- 
plicité, l'ordre  et  la  mesure,  et  telles  étaient  aussi  les 
aspirations  du  peuple  grec. 

D'où  une  forme  historique  d'art  symbolisant  un  sys- 
tème d'idées,  puisque  l'architecture  n'est  que  le  reflet 
du  caractère  d'une  époque. 

Le  temple  de  Karnak,  le  Parlhénon,  l'arc  de  Titus, 
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Sainte-Sophie,  l'abbaye  aux  hommes,  de  Gaen,  Noire- 
Dame  de  Paris,  Chambord,  Versailles,  le  Palais  Lé- 
gislatif sur  les  bords  de  la  Seine,  sont  tous  symboles, 
en  effet,  tous  expressions  de  systèmes  d'idées,  tous 
manifestation  visible  d'un  monde  physique,  intellec- 
tuel et  moral. 

Aussi  bien  Guvier  note  encore  l'action  du  sol  sur 
la  variété  des  styles  :  «  La  Lombardie  n'élève  que  des 
maisons  de  briques,  à  côté  de  la  Ligurie  qui  se  couvre 
de  palais  de  marbre. 

«  Les  carrières  de  travertin  ont  fait  de  Rome  la 
plus  belle  ville  du  monde  ancien;  celles  de  calcaire 
grossier  et  de  gypse  font  de  Paris  une  des  plus 
agréables  du  monde  moderne. 

«  Michel-Ange  et  Bramante  enfin  n'auraient  pu 
bâtir  à  Paris  dans  le  môme  style  qu'à  Rome,  parce 
qu'ils  n'auraient  pas  trouvé  la  même  pierre.  » 

Une  connaissance  plus  approfondie  de  la  nature, 
de  la  fabrication  et  de  la  résistance  des  matériaux  a 
conduit  les  nations  modernes,  comme  à  leur  insu 
même,  à  un  nouveau  genre  de  construction. 

«  Après  le  mélange  du  bois,  de  la  pierre  et  des 
métaux  aux  effets  inattendus,  les  combles  hourdés  en 
fonte  et  en  fer,  qui,  soutenant  de  légères  feuilles  mé- 
talliques, recouvraient  d'abord  de  grands  édifices, 
donnèrent  le  modèle  d'arches  immenses  en  fer.  Les 
cordages,  les  lianes  à  la  force  desquels  l'Indien  se 
confie  pour  traverser  des  torrents  à  bords  escarpés, 
inspirèrent  les  ponts  suspendus. 
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«  Une  combinaison  de  fer,  de  fonte  el  de  rené  per- 
mit d'établir  des  magnifiques  galeries  de  planb 
tiques.  On  remplaça  les  portes  cochèrei  eu 
dos  maisons  par  d'élégants  panneaux  de  fonte  à  jour. 
Au\  lourds  piliers  sous  lesquels  étaient  établis  aul 
fois  nos  marchands,  onl  succédé  les  cages  transps 
rentes  de  glaces  maintenues  par  de  1<  baguettes 

métalliques,  et   même  ces    g  se   maintiennent 

d'elles-mômes...  » 

Des  varioles  d'habitations  primitives,  d'autre  part, 
dérivèrent  les  principaux  systèmes  de  construction. 

«  Les  fabriques  chinoises  et  japonaises  étaient  une 
imitation  exacte  delà  tente;  les  temples  souterrains 
de  l'Hindoustanel  de  la  Nubie  auraient  les  plus  grands 
rapports  avec  les  antres  des  peuples  troglodytes;  enfin 
la  cabane  serait  le  prototype  des  beaux  édifices  de 
l'antiquité  grecque  et  romaine.  » 

Et  puis,  la  conception  élémentaire  des  dolmens,  aux 
pierres  brutes  plantées  en  terre  sur  deux  rangs  paral- 
lèles, a  pu  suggérer  les  colonnes  et  les  murs — suivant 
que  ces  pierres  étaient  plus  ou  moins  espacées  entre 
elles  —  du  vieux  sanctuaire  égyptien;  comme  les  pyra- 
mides et  les  pagodes  de  Tlnde,  les  vastes  tombeaux 
égyptiens  tirèrent  sans  doute  leur  origine  des  tumulus 
ou  amas  de  terre  factice  recouverts  de  maçon- 
nerie. 

«  Pourtant,  si  les  anciens  Égyptiens  ou  les  Arabes 
d'Egypte  ont  adopté,  avec  les  mêmes  ressources  de 
matériaux,   les   premiers  un   système    rectiligne  se- 
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vère,  et  les  seconds  le  système  des  arcs  en  ogive  et 
des  dômes  plus  ou  moins  pointus,  c'est  bien  à  une  dif- 
férence de  goût  et  d'esthétique  qu'il  faut  attribuer  ces 
variations  constructives. 

«  L'esprit  énergiquement  conservateur,  qui  parle 
dans  les  monuments  de  l'ancienne  Egypte,  est  bien  ce 
même  esprit  d'immobilité  presque  inorganique  qui 
caractérise  le  système  social  de  ce  peuple. 

«  L'arc  et  la  voûte,  par  leur  poussée  constante,  au- 
raient mal  exprimé  cette  impassibilité  si  chère  aux 
âmes  égyptiennes,  et  il  n'est  pas  d'autre  explication  à 
donner  de  la  préférence  esthétique  en  question,  pour 
la  plate-bande  d'abord  et  les  masses  énormes,  diffî- 
cilesà  remuer. 

«  Aussi  bien  les  Égyptiens,  malgré  qu'ils  connussent 
le  système  des  arcs  et  des  voûtes,  de  même  que  les 
Grecs,  ont4  par  raison  esthétique  et  non  seulement 
parce  qu'ils  possédaient  de  magnifiques  carrières, 
construit  les  uns  des  salles  hypostyles  à  colonnes  et 
à  plates-bandes,  les  autres  des  temples  hypèthres, 
ouverts  comme  des  cours. 

«  Y  eut-il  jamais  salle  d'assemblée  plus  incommode 
que  la  salle  hyposlyle  (fig.  21)  encombrée  de  colonnes, 
qui  gênaient  à  la  fois  la  vue  et  la  circulation? 

«  Fut-il  jamais  statue  précieuse  moins  protégée  que 
celle  figurantdans  un  temple  hypèthreouà  cielouvert ?  » 

Cela  est,  d'après  M.  Félix  Monmory  à  qui  nous  em- 
pruntons cette  thèse  intéressante,  une  des  preuves  de 
l'impulsion  esthétique  dominant  les  motifs  d'utilité  et 


(()  ,/m,,    1,1.   MCONM U  -    ""- 

éeraiionl  opi r  à  la  prtoédciiU «.Uta*» 

Cui  ief 

D'ailleurs,  aprèi  u' 
sentiment  Se  itabiliti 
je  dorée  exprimé  par 
l  ;i,i  architectural  égyp- 
tien d'après  on  modèle 
massif    e1    inoeganiq 

rame    le   rocher  el  la 
montagne,  la  vis-  île 

des  ^recs  se  transforme 
au  contael  des  propor- 
tions et  de  l'harmonie 
exprimées  dans  la  nature 
par  les  créations  orga- 
niques (voici  que  se 
FlG  n    _  Salle  hvpostyle  clé  Raniak  poursuit  ici  l'observation 

de  ^Ï^TÂ  ""-lu'  S£-  de  H.  Havard),  dont  le, 
plus  haute,  représentations  s'offraient  chaque  jour 
aux  yeux  des  Hellènes,  dans  leurs  athlètes  vigoureux, 
leurs  coureurs  agiles  et  leurs  délicates  *>****• 

En  dehors  des  acceptations  idéales  diflerentes,  de, 
caprices  d'inspiration  divers,  soit  humains  soit  vé- 
gétaux, soit  animaux;  en  dehors  aussi  de  la  nalur, 
du  sol  et  en  dépit  encore  des  influences  et  des  em- 
prunts inévitables  aux  présentes  conceptions,  il  ap- 
paraît, d'autre  part,  qu'une  question  indépendante  des 

mœurs  ait  agi  sur  les  styles.  ,,...-■,         • 

C'est  d'ailleurs  cette  personnalité  de  1  individu  .nu 
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donne  une  originalité  à  des  styles  déjà  vus,  tellement 
ils  sont  adaptés  en  propre. 

L'architecte,  le  peintre,  lotfsculpteur,  quel  que  soit 
leur  génie,  ne  peuvent  imaginer,  créer,  que  d'après  une 
science  établie  sur  les  chefs-d'œuvre  précurseurs.  On 
a  dit:  «  le  style  c'est  l'homme»,  en  parlant  de  la  pensée 
écrite;  or,  l'émanation  de  cette  intimité  ne  s'exerce 
point  dans  l'ignorance  des  premiers  auteurs.  Bien  au 
contraire,  ce  parfum  n'a  d'agrément  que  parce  qu'il 
a  profité  délicieusement,  mais  originalement,  des 
autres  parfums. 

D'ailleurs,  pour  revenir  à  l'architecture,  sœur  des 
styles  du  mobilier,  il  est  presque  certain  qu'un  génie 
ignorant  des  styles  précurseurs  rééditerait  sans  le 
savoir  un  de  ces  styles,  alors  qu'un  érudit  des  styles, 
au  contraire,  en  s'efïorçant  de  ne  pas  retomber  dans 
les  styles  précurseurs  qu'il  connaît,  aurait  plus  de 
chances  de  s'exprimer  originalement. 

Au  surplus,  le  génie  ignorant  manquerait  malgré 
tout  d'expérience,  dans  son  impersonnalité  incons- 
ciente, et  cette  expérience,  en  somme,  source  de  soli- 
dité, de  confortable,  avant  de  se  rattacher  à  l'esthé- 
tique, est  supérieure  ou  prédominante  dans  l'habitation. 

Reste  l'originalité  après  l'expérience,  vertu  sinon 
impossible  dans  un  certain  sens  qui  confinerait  à  la 
folie,  du  moins  délicate  et  peut-être  prétentieuse  après 
les  chefs-d'œuvre  définitifs  que  l'architecture  nous  a 
laissés. 

Aussi  bien,  ce  n'est  que  par  des  variations  et  va- 
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riantes,  <■■■  n'esl  que  par  dei  adaptai ioa 
chi lectures  oui    acquis  entre  allei  leur  originalité; 
«Ion,  décidémenl ,  l'avantage  <!<•  rexpértence,  même 
sans  génie,  sur  le  génie  mi. 

Quanl  à  Pari  <!<•  la  <•< .n^i iu«- 1 1 « >n  sacrifiant  au  d< 
nu  détriment  du  bul  pratique  de  la  maison)  il 
nul  :  voilà  pourquoi  l'architecture  de  la  maison  ou  'lu 
meuble  est  limitée,  dans  sa  ligne9è  la  commodité  <'t 
à  lu  précision  de  l'usage. 

Lorsque  nous  parlerons  du  «  style  moderne  -  H 
sant  à  nos  jours,  nous  développerons  1»*  chapitre  de  : 
Tari  répondant  à  son  bul  hors  lequel  il  n'y  ,-i  {.oint 
d'art,  du  moins  en  ce  qui  a  rapport  ;j  noire  sujet.  El, 
en  attendant,  nous  aborderons  la  convenance  de  lait 
et  des  styles  avec  leur  décor. 

Que  dire,  en  effet,  de  ces  monuments  néo-grecs, 
néo-romains  détonant  si  singulièrement  sur  nos  ciels 
maussades! 

Sans  compter  que  leurs  proportions  gigantesques 
nuisent  à  l'échelle  harmonique  des  maisons  simples 
environnantes  ! 

Voilà  le  palais  du  Trocadéro  isolé  en  son  style  néo- 
mauresque parmi  des  immeubles  style...  Gré\ y  I 

C'est  l'obélisque  deLouqsor  {fîg.  2G;  étonnant  dans 
le  désert  de...  la  place  de  la  Concorde,  à  Paris  ! 

C'est  la  rue  de*s  Colonnes...  égyptiennes,  près  de  la 
Bourse,  à  Paris! 

Et  tant  d'autres  fontaines  et  de  monuments  dont 
nous  causerons  lors  du  style  Empire. 
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En  vérité,  la  convenance  des  styles  correspond  au 
climat  sous  lequel  ils  naissent,  et  il  faut  avouer  que 
le  palais  Garnier  (maison  des  jeux  de  Monte-Carlo)  et 
les  jardins  suspendus  qui  l'accompagnent  à  la  mode 
de  Babylone,  s'ils  ne  déparent  point  le  lieu  où  hante 
le  rastaquouère,  contredisent  au  site  ! 

Voyez  que  toujours  les  végétations  s'harmonisent 
au  décor  ainsi  qu'à  la  parure  de  ses  habitants  ;  les  mé- 
ridionaux adoptent  fort  judicieusement  des  couleurs 
criardes,  joyeuses  sous  le  soleil,  qui  choqueraient  sous 
notre  nue  grise  ;  les  arbres  du  Midi  produisent  des 
oranges el  les  noires  des  pommes,  pour  la  même  raison 
d'harmonie. 

C'est  la  beauté  noble,  mais  froide,  de  la  Venus  de 
Milo,  dont  le  corps  sobrement  drapé  de  lin  ou  de  bure 
s'adapte  parfaitement  à  la  majesté  du  temple  grec; 
c'est  le  sourire  aimable  de  «gentes  dames  »  richement 
vêtues  de  satin  et  de  velours,  parées  de  joyaux,  qui 
nous  enchante  à  la  fenêtre  d'un  palais  coquet  et  riant 
de  l'époque  Renaissance  ;  ces  gentes  dames  qui  po- 
sèrent les  Vénus  de  leur  temps,  si  avenantes,  si  gra- 
cieuses! 

A  chaque  style,  enfin, son  caractère,  sa  grandeur  et 
sa  convenance  différents. 

Aux  pays  pluvieux  les  toits  en  pente,  aux  pays  de 
soleil  les  terrasses  et  les  toits  plats. 

Aussi  bien  le  temple  indo-chinois  rappelle  la  cons- 
truction chinoise,  non  par  la  volonléd'une  architecture 
similaire,  mais  parce  que  la  chaleur  du  climat  et  la 
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lion  identique 
Voilà  l'explication  des  toiU considérables,  en  ; 

„,„,,    propres*  l'Exl Orient*  laraiso n 

„v,Hun.In  <1  d' ,,,,■  -u,  M  ^  d,-  mu,  -  ,,u, 

, ic atce. - >n«  que  ta  logique  de   « mpto. 
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D'autre  part,  les  religion»,  qui  toujours  ont  ins, 
rar.  mi  ont  encore  dicté  ««esprit  :  do  hnutdn  min.- 
Ll  chez  les  Turcs,  le  muesrin  appelle  le  p«.ple  à  1. 

prière  d'où  la  hsuteur  typique  de  ce  minaret,  et  le 

clouer  de  l'église  catholique  s'élève  hautdansle.  a,rs 

fi,    que   les  fidèles  reconnaissent  de  su, te    planant 

:;deLus  des  maisons  d'alentour,  le  s.ège  de    leur 

CUlOn pourrait  multiplier  les  exemples  de  ce  genre; 
nous  errons  plus  loin,  au  surplus,  les  chrcUens  des 
Catacombes  se  souvenir  de  leur  martyre  lorsqu  ds  éd. 

^.J^X  solidarité  de  M»» 
.eméuble,  solidarité  sur  laquelle  nous ^revmndr ons 
maintes  fois  et  en  détail,  nous  dispense  d  insister  da- 
Tnloge  sur  des  convenances  parallèles  et  analogues. 


CHAPITRE  III 


Les  styles  :  Égyptien,  Assyrien,  Grec, 
Romain,  etc. 


Fie.  22.  —  Lotus. 


Pour  en  revenir  aux  Égyptiens  qui,  dans  l'antiquité, 
offrent  le  premier  art  typique,  nous  aimons  à  nous 
figurer  ce  peuple,  sacrifiant  dans  le  calme  de  ses  idées, 
à  une  féconde  oisiveté. 

Et  voici  ce  qu'il  a  ima- 
giné ou  ce  dont  il  a  mer- 
veilleusement profité 
dans  sa  quiétude  :  la  co- 
lonne remplacera  esthé- 
tiquement la  poutre,  c'est-à-dire  qu'à  l'indispensable 
laideur  on  substituera  une  artistique  équivalence. 

La  tige  raboteuse  du  palmier  ou  bien  la  tige  lisse  du 
lotus  (fiff.  22)  s'épanouira  en  chapileau  (fig.  23)  à  son 
extrémité,  soit  en  feuillage,  soit  en  fleur. 

Puis,  le  siège  aux  quatre  pieds  exigés  pour  l'équi- 
libre empruntera  aux  extrémités  animales  leur  décou- 
pure agréable,   la   légèreté   et  l'amusement  de  leur 

3* 
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h  pecl  ;  .1  moim  encore  que  i  e    piedi  ne  rappel!* 
Qeur. 

Quant  .-m  lit,  il  figurera,  par  exemple,  quelque 
hamadryaa  démesurémenl  ail  ir  le  dos  duquel 

on  se  couchera. 

!)<■  la  tête  à  la  queue    ce  i ■•■  no<  épbale  » 


Fig.  23.  —  Ghapileaux  égyptiens. 

ment  représenté,  ses  pattes  formant  les  pieds  du  lit  ; 
à  moins  que  quatre  mufles  de  lions,  symétriquement, 
n'ornent  le  cadre  du  lit  ayant,  pour  pieds,  les  jambes 
du  «  roi  des  animaux  »  terminées  par  des  cheville- 
coniques. 

Cette  préoccupation  de  dénaturer  d'abord  naïve- 
ment l'objet  usuel  constitue  le  premier  pas  vers  la 
décoration  de  style  qui,  à  travers  les  dècle.-.  devient 
un  but  essentiel. 

Ensuite,  les  Égyptiens  cherchent  dans  la  rareté  du 
monolilhe  géant  une  forme  d'art  :  c'est  l'obélisque 
(fig.  26)   dont  ils   flanquent,  à   droite    et  à    gauche, 
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leurs  pylônes  ou  hautes  murailles  imposantes  en  leur 
massive  té. 

Voyez  leurs  pyramides,  dune  grandeur  géométrique 
si  poignante  dans  l'immensité  plate  du  déserti 

Voyez  leurs  colos-  r~ 
ses  aux  proportions 
terrifiantes,  à  l'égal 
des  dieux  qu'ils  incar- 
naient! Voyez  leurs 
sphinx {fig.  24) géants! 

Songez  aussi  que 
l'art  égyptien  ne  s'em- 
ploie qu'à  glorifier  sa 
religion,    songez  que 

cet  art  n'est  stimulé  en  ses  altitudes  que  par  sa  foi.  Ses 
lemplçssonl gigantesques  comme  la  piété  qui  les  édifia. 


Fig.  24.  —  Sphinx  (Egypte). 


Fig.  25.    —  Meuble  égyptien 
D'autre  part,  pour  chanter  la  vie  et  les  exploits  de 
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leurl  pharaons,  ne  croyex  pas  que  lai  i«acrip«oi 
égyptiennes  sur  les  monumenti  déparerooljami 
monlimenU  Bien  au  contraire,  leur»  hiéroglyphes  tout 
des  illustrations  charmantes  k  l'œil  el  par  la  couleur 

ri  par  le   dessin,  leurs  bs  ms 
hiéroglyphes,  pareillement. 

i  l'on  poursuil  rénuméra- 
tion   du    mobilier  égyptien, 
[fig.  25),  on  trouTe  des  coffn 
des  guéridons,  des  fauteuils, 
des  tabourets, des  lai 
semblables  comme  silhouette 
aux  nôtres  et,  quant  à  l'orne- 
mentation,  elle    consiste   en 
applicationsdemétal,  d'ivoire, 
de  nacre  et  de  bois  précieux. 

D'une  manière  générale,  ces 
meubles    sont   revêtus  dune 
couleur  vive,  et,  des  coussins 
sur  les  fauteuils  et  les  tabou- 
rets  et   surleslits,  des  sortes  de  sommiers  en  lanières 
de  fibres  ou  de  cuir,  témoignent  du  premier  désir  de 

confortable. 

Les  coffres,  eux,  sont  des  maisons  ou  des  temples 

en  réduction.  . 

Au  résumé,  le  style  égyptien  est  caractérise  par 
lVpect  hiératique  et  monumental  de  sa  statuaire,  par 
son  chapiteau  et  sa  colonne  (palmier  ou  lotus),  par  son 
spninx,  par  ses  colosses  à  tètes  de  pharaons  ou  ses 


Fio.  26.  —  Obélisque 
de  Louqsor. 
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dieux  à  têtes  d'animaux,  par  son  obélisque  (fig.  26)  et 
ses  pyramides,  par  ses  hiéroglyphes  si  décorativement 
disposés,  par  la  proportion  vaste  enfin  de  ses  édifices. 
Ne  point  oublier  au  surplus  le  motif  ornemental  égyp- 


Fio.  27.  —  Taureau  ailé  de  Khorsabad  (art  antique  assyrien). 

tien  typique  du  scarabée  sacré.  Mais  passons  à  l'art 
phénicien. 

De  celui-là,  rien  à  signaler  d'original,  on  en  connaît 
d'ailleurs  fort  peu  de  chose.  Les  Phéniciens  auraient 
étédesexportaleursplutôt  que  des  créateurs,  bien  que 
d'aucuns  voient  en  eux  des  ancêtres  du  génie  grec, 
hypolhèse  qui  sourit  à  notre  conception  de  l'art  issu 
d'un  faisceau  d'idéals  confus  au  premier  Age. 

Toujours  est-il  que  l'on  s'accorde  à  ne  voir  en  l'art 
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phénicien  qu'une  inspiral i«»ii  mûtim  on  el 

d'aï  sj  i  ien    En  i  evanche    a  pa  i  pour  la 

que  des  témoignages  nombreux  de  celle  civilisation 
noua  Boni  parvenus?]  on  reconnaît  unanimemenl 

r.'ni  assj  i  ien  une  <>i  igina- 
lité  exaltée  par  I  éloge  de 
la  puissance  royale. 

I .  architecture     de 
peuple  omptueuse; 

elle  rappelle  d'aul 
!,-i  majesté  égypl  ienne,  en 
gardanl  néanmoins  un  pur 
caraclèi  e.  I  .es  portes  or- 
nées de  taureaux  ailés 
(////.  -il  .  dé(  ouvertes  à 
Khorsabad,  sont  typi- 
ques, et  les  bas-reliefs 
(fig.  28j,  notamment  ceux 
qui  chantent  les  exploit 

FiG.28.-Génieàquatreailes,de    cvnégétiques  du  roi  Sar- 
Khorsabad  fart  antique  assyrien  . 

gon,  ne  le  sont  pas  moin=. 

Ils  nous  édifient  non  seulement  sur  la  noblesse  des 
attitudes  de  ce  peuple,  mais  encore  sur  l'opulence  de 
sa  parure  et  de  son  vêtement. 

Le  style  du  mobilier  assyrien  est  également  caracté- 
ristique, à  l'exception  de  certains  trônes,  lits,  esca- 
beaux et  tables  en  or  réservés  aux  temples  et  palais, 
plutôt  pour  la  glorification  de  la  richesse  que  par 
amour  de  l'esthétique. 
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On  a  conservé  des  meubles  assyriens  d'une  élégance 
singulière  et  tout  au  moins  des  débris  d'une  reconsti- 
tution aisée  où  Ton  voit  des  montants  en  bronze  s'ajou- 
tant  au  bois  et  des  revêtements  métalliques  le  parant. 

La  décorai  ion  est  souvent  aussi  en  marqueterie  et  le 
bâti  des  meubles  s'inspire  avec  ingéniosité  de  la  fleur 
ou  de  l'animal.  Tous  ces  vestiges  parlent  de  luxe  et, 
en  dehors  de  leur  matière  précieuse,  leurs  peintures 
ardentes  témoignent  d'une  ostentation  bien  orientale. 

De  même  que  nous  ne  trouvâmes  rien  de  carac- 
téristique à  relever  en  Chaldce,  parce  que  l'Assyrie 
doit  à  cette  précédente  civilisation  les  éléments  de  la 
sienne,  nous  passerons  sur  l'art  en  Judée,  inexistant 
pour  des  raisons  de  religion  et  pour  cause  sans  doute 
d'impuissante  rivalité  avec  les  arts  égyptien  et  assy- 
rien supérieurs. 

Mais  en  Perse,  il  nous  faut  remarquer  un  style 
propre,  bien  qu'on  y  lise  naturellement  des  emprunts 
aux  précédentes  expressions.  A  retenir  les  chapiteaux 
persépolitain  et  de  Suse  (fig.  19)  et,  plus  tard,  si  la 
Perse  subit  comme  les  autres  provinces  de  l'Asie-Mi- 
neure  l'influence  du  style  grec,  les  exigences  du  cli- 
mat et  ses  mœurs  particulières  lui  dicteront  cepen- 
dant des  adaptations  personnelles. 

Nous  en  arrivons  à  l'art  grec  qui,  après  quelque  con- 
tagion orientale,  au  début,  découvrira,  pour  sa  gloire, 
une  superbe  originalité. 

Sans  parler  de  la  période  archaïque  où  nous  ne  dé- 
mêlons que  des  curiosités  sans  paternité  bien  certaine, 


f',cJ  |/aM    i»i     RI  I  ONH  m  '  RI     M       -l'iis 

noua  noua  arrêterons  à  I  ai  I 

dire  lorsqu'il  Louche  è  sa  splendeur  la  plua  palpable. 
Nous  avons  dil  les  ordres  d  architecture, qui  donnent 
à  la  construction  une  formule  de  pittoresque  inou- 
bliable marquée  par  le  Parlhénon  f>n-  89  et  tant 
d'autres  temples   d'une  grandeur,  d'une  mesure   et 


Fie  29.  —  Ruines  du  Parthénon  (art  antique  grec,. 


d'une  sobriété  tout  exemplaires  [fig*  30  et  31  ;  il  ne 
rentre  point  dans  notre  cadre  de  nous  étendre  davan- 
tage sur  ces  joyaux  de  la  pensée  idéale,  non  plus  que 
nous  ne  nous  arrêterons  sur  la  sculpture  grecque 
immortelle  sous  le  ciseau  de  Phidias  et  de  son  école. 
Quant  au  mobilier  grec,  composé  de  menus  bi- 
belots et  détrônes,  de  lits,  de  trépieds,  etc.,  il  est 
uniformément  d'airain  ciselé,  bien  que  l'on  ait  re- 
trouvé   aussi   des   coffres   en  bois  de  cèdre  enrichis 
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d'incrustations  d'or  et  d'ébène,    ainsi   que  des  cer- 
cueils d'une  ébénislerie  remarquable. 


Fio.  30.  —  Fronton  grec. 

D'ores  et  déjà,  il  nous  faut  retenir  dans  l'ornemen- 
tation grecque   l'introduction    typique   de    la  feuille 


Fio.  31.  —  Fronton  du  temple  d'Épine  avec  tympan  sculpté 
et  des  acrotères  (d'après  Ch.  Blanc). 

d'acanthe,  et  nous  insisterons  ensuite  sur  les  motifs 
sculptés,  gravés  ou  peints  qui  parent  les  moulures 
ornées,  car  les  autres  moulures  simples  (réglet,  tore, 
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a  txaj  aie,  caret,  etc.  el  lai  moul  in 

nu, t,  doucine,  et     échappent  à  la  description  de  la 

plume 

Comme  noua  rencontrci  -  ornementa  dans!  art 

romain  el  dans  presque  Loua  les  ensembles  décoratifs 


Fig.  32.  —  Oves. 


des  lemps  modernes,  de  la  Renaissance  jusqu'à  nos 
jours,  on  saisit  l'intérêt  de  s'en  imprégner. 

Ornements  de  style  grec  :  les  oves  \fig.  32),  succes- 
sion d'ornements  ovoïdes  ressemblant  à  certains 
fruits  renfermés  dans  une  espèce  de  coque  comme  la 
châtaigne. 
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Les  palmettes,  imitation  sans  doute  d'un  feuillage 
de  lotus,  aux  feuilles  arrondies  et  recourbées  en  de- 
dans, alternant  avec  un  autre  feuillage  aux  feuilles 
aiguës  et  recourbées  en  dehors. 
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Fig.  33.  —  Bais  de  cœur. 

Les  entrelacs,  combinaison  de  lignes  courbes  péné- 
trant en  tresse  les  unes  dans  les  autres. 

Les  postes  {fig.  34),  ou  enroulement  de  spirales  en 
suite  non  interrompue. 

Les  méandres  {fig.  40)  (guillochis,  grecque),  ou  en- 
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Irelacemenl  de  lignes  bi  angle  droit 

Legrati  dêcceur 
<>u  fleurons  alternant  av(  • 
«1rs  feuilles  d'eau 

Les    {frics  cl  jm miettes 

(fiff.  37),  ou  succession  on 
manière  de  collier,  de  corps 
ronds  et  ovales  altérai 

Les  canaux  (fig.  33  .  ou 


r  11  m 
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Fig.  34.  —  Postes. 


Flg.  35.  —  Canaux 
et  godrons. 


courtes  cannelures  au  fond  desquelles  apparaissent 
des  feuilles  aiguës. 

Nous  donnons  aussi  le  tore  à  feuilles  de  laurier 
(fig.  38)  employé  par  les  Grecs,  les  Romains  et  sous 
la  Renaissance,  et  le  bdlon  rubané,  le  câble,  les  ro- 
saces (fig.  39),  appartenant,  d'une  manière  générale, 
à  l'architecture  antique 
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De  même  que  nous  insistâmes  sur  la  connais 
sance  des  ordres  d'archi- 
tecture, nous  ne  pour- 
suivrons notre  objet  qu'a- 
près que  le  lecteur  aura 
gravé  dans  son  esprit 
cette  énumération  fonda- 
mentale. 

Bref,  nous  voici  arrivés 
(en  enjambant  l'art 
étrusque  que  nous  revi- 
vrons dans  sa  beauté  es- 
sentielle, par  la  suite)  en 
pays  romain,  et  il  nous 
suffira  de  désigner  le  style 
singulièrement  entaché  d'impersonnalité  de  ce  peuple, 

(XXXXXXÏJD3D033D     dans  lcs  débris  que  nous 

avons  exhumés  des  ruines 

d'Herculanum  et  de  Pom- 

péi. 

Que  remarquons-nous 
au  surplus  dans  les  ruines 
de  leurs  monuments  ou  du 
moins  qu'imaginons-nous 
dans  leurs  restaurations, 
avant    que   de    chercher 


Fie.  36.  —  Grecques. 
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Fie.  37.  —  Perles,  olives,  perles 
et  pirouettes,  piécettes. 


leurs  meubles  sous  la  lave? 

D'abord,  les  Romains  avaient  amélioré  l'emploi  de 
la  voûte  et  des  arcades  inventées  par  les  Étrusques. 
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L'introduction  de  l'arc  dans  l'architecture  modifiait 
profondément     le     style 
grec  en  Qéchissanf  la  rai- 
deur de  son  architecture. 
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F i g .  39.  —  Bâton  rubané, 
c&ble, 


Fia.  38.  —   Tore  à  feuilles 
de  laurier 

D'autre  part,  les  plates- 
bandes  grecques  cédèrent 
le  pas  aux  arcades  permet- 
tant des  pilier-  trèa  éloi- 
gnés autant  qu'une  suc- 
cession harmonieuse 
d'arcs. 

Ce  sont  encore  les  Romains,  dans  leur  soif  de  com- 

^  binaison.  qui  inventèrent 
le  chapiteau  composite, 
en  mêlant  l'ionique  au  co- 
rinthien. 

Vous  les  verrez  jong 
de  même  avec  les  ordres 
grecs,  remplaçantsouvr-nt 
la  sobriété   par  la  profu- 
sion, non  sans  une  grande 

beauté  toutefois,  qui  leur 
Fie  40.  —  Méandres.  . 

tiendrait    lieu,     presque, 

de  personnalité  malgré  ses  ressemblances. 


■■'.■:■" 
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Sa  statuaire  pareillement  emprunte  sans  vergogne 
à  la  statuaire  grecque  avec  moins  de  génie,  mais 
peut-être  avec  un  accent  de  réalisme  et  une  convic- 
tion d'une  différence  avantageuse. 

Pourtant,  si  Ton  tient  à  l'essentielle  personnalité  de 
l'art  romain,  voici  qu'avec  les  palais  de   marbre,  les 


**4      ' 


Fiu.  41.  —  Ruines  du  Golisée. 


mosaïques,  les  bijoux,  les  camées,  etc.,  on  repasse  les 
trouvailles  de  la  Grèce... 

Mais  peu  importe,  la  Maison  Carrée  et  les  arènes  de 
Nîmes,  le  Colisée  (fig.  41),  le  théâtre  d'Orange,  etc., 
ont  bien  un  aspect  propre,  à  moins  que,  sous  l'appel- 
lation de  gréco-romain,  la  conception  supérieure  de 
ces  deux  peuples  ne  s'associe  et  ne  se  fonde  dans  une 
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parallèle  beauté,  toisai  bien,*  nom  te  parlême    p 
desmeuble  i     quenou  devi  lr- 

mêmeschez  les  Romains,  du  moins  quant  I  la  ilruc 
Uire,  Bioon  quant  à  la  destination. 

Voici  lea  liU  à  pluaieuri  pi*  '!'• 

la  ^le  ronde  ou  carrée,  \        dea  Uta  an  forme 

sigma. 

«  Le3  Spartiates,  les  Romains  des  p  rs  temps 

couchaient  Burdes  nattes  de  paille;  mais,  aui  beaux 
temps  de  la  République,  les  riches  surtout  posséda 
des  lits  de  bois  rares,  d'ébène,  de  citronnier,  de  cèdre, 
embellis  d'incrustations  et  de  sculptures.  On  accédait 
à  ces  lits  par  des  gradins.  » 

Voici  les  sella  ou  sièges  sans  dossier,  quels  qu'ils 
soient.  Les  sièges  à  dossier  s'appelaient  cathedra 
(fie/.  42).  Voici  la  chaise  curule,  en  ivoire  ou  en  métal, 
aux  pieds  en  X  et  le  solium  ou  trône  à  diverses  ad 
tations,  sans  bras  ni  dossier,  pour  les  magistrats  de  la 
République,  et  en  bois  ou  en  marbre,  pour  les  fami- 
liers de  la  maison  ou  pour  une  divinité. 

Sans  compter  une  multitude  de  bancs,  de  trépieds 
(fig.  43),  de  tabourets  et  de  coussins,  et  des  bibelots 
portatifs  en  métal,  éparpillés  dans  des  salles  vastes 
aux  murs  nus  ou  parés  de  sobres  draperies,  ou  ég 
de  fresques  et  de  mosaïques,  aux  plafonds  souvent  a 
jour  soutenus  par  de  larges  colonnes  se  rejoignant 
entre  elles,  parfois  au  moyen  de  guirlandes  de 
feuilles  enrubannées. 

Mais  on  n'en  finirait  pas  de   noter  les   fontaines 
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jaillissantes  éparses  dans  les  villas  romaines,  les  jar- 
dins aux  plantes  aromatiques,  etc.;  aussi  bien  cela 
nous  entraînerait  hors  de  notre  plan. 


Fio.  42.  —  Siège  grec. 


Ce  qu'il  nous  faut  retenir  présent ement,  c'est  la 
physionomie  des  styles  précurseurs,  leur  esprit  dis- 
tinct et  tout  au  moins  la  qualité  de  leur  emprunt  et 
de  leur  contagion. 

Un  rien  suffit  à  différencier  une  époque;  la  preuve 

4 
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en  est  que  noui  retrouveront  dam  le  ityle  premier 
Empire  français  l  inspiration  Irèi  nette  de  la   ( 
de  Rome  ol  do  ri'.-"  pi  •  nu 

Pour    l'instant,   nom    savons 

no-     onln-     <■[    les     motifs    des 

moulurée   orni  .  ■  '«' 

même  mie  doui  n'oubliâmes  pas 
élément!  particulièrement 
typiques  du  style  égj  pi  ien,  telle- 
ment, typiques  même,  que  lorsque 
l'on  regarde  notamment  le  petit 
temple  égyptien  situé  dans  111e 
dePhilœ,  ona  l'impression,  sans 
y  mettre  trop  de  complaisance, 
de  contempler  un  temple  grec. 
Répétons-le,  touts'enchnin^  : 
styles  ne  sont  que  le  fruit  de  plusieurs  idéals  <'i- 
ciés,  sous  le  couvert  anonyme  de  la  Beauté  éter- 
nelle. 

Et,  au  gré  de  la  mode  et  des  événements,  ils  sont 
ou  plaisants  ou  graves,  en  puisant  dans  le  passé 
l'esthétique  satisfaisant  au  caprice  du  moment. 

Mais  la  coquetterie,  dont  nous  avons  esquissé  les 
premiers  atours  lorsque,  dans  la  caverne,  la  femme 
préhistorique  apparaissait  recouverte  de  collier-  de 
pierres  colorées,  ou  de  dents  d'animaux  et  de  coquil- 
lages perforés,  va  trouver  maintenant  des  satisfactions 
supérieures, car,  chez  les  Égyptiens,  chez  les  Assyriens 
(ftg.  44et  45),  comme  chez  les  Hébreux  et  dans  toute 


Fig.  43.  —  Trépied 
grec. 
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l'Asie,  l'orfèvrerie  est  déjà  poussée  à  un  haut  degré 
de  perfection. 

On  a  trouvé  dans  des  sépultures  égyptiennes  :  des 


F;g.  44.  —  Bracelet  égyptien.       Fig.  45.  —  Bague  assyrienne. 

pectoraux,  des  colliers  de  scarabées,  de  poissons  sym- 
boliques, de  fleurs  de  lotus,  etc.,  parfaitementeiselés, 
mais  qui  n'approchent  point  cependant  de  la  bijoute- 
i  ie  grecque  {fig.  46). 

Les  Grecs,  en  elï'el,  excellèrent  dans  le  travail  strict 


Fig.  46.  —  Bracelet  grec. 


Fig.  47.  —  Bracelet  romain. 


du  métal  qu'ils  repoussèrent  avec  art  et  ne  soudèrent 
pas.  tandis  que  les  Égyptiens  furent  des  maîtres  dans 
la  bijouterie  pittoresque. 

Toutefois,  l'orfèvrerie  romaine  (fig.  47)  et  étrusque 
nous  est  davantage  familière,  grâce  aux  fouilles  opé- 
rées dans  les  nécropoles  d'Étrurie  et  surtout  dans  les 
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ruines  d'Herculanum  ci  de  Pompéi   qui  nom  va 
trèrenl  des  agrafes, des  pendante  d'oreille,dei  palèn 

des    miroirs,  des    libulrs,   rie. .  In--    iMlifi.'inl.s    nniimc 

forme,  <  p  i .- 1 J  i  i  «  •  de  goûl  el  beauté'  ;  car  lei  Romains, 
dans  leur  amour  pour  l'oral  les  pierreries,  apportèrent 
une  délicatesse  de  goûl  que  les  Orientaux  en  général 
ignorèrent,  plu-  préoccupés  qu'ils  élaienl  de  l'origina- 
lilé  que  de  l'esthétique. 

Aussibien  les  empereurs  byzantins,  donl  n<>i j~  j. .-ir- 
ions plus  loin,  devaient  exagérer  encore  ce  luxe  «lu 
bijou,  non  sans  parfois  qu'ils  échappent  eux  aussi  an 
reproche  de  lourdeur  et  d'excentricité  aggravées  par 
un  goût  peu  délicat. 

Pourtant  Byzance  eut  au  moins  l'excuse  du  vrai 
luxe  dont  la  débauche,  sans  doute,  s'amenda  dans  un 
grand  geste  de  générale  magnificence ,  «  fouillis 
éblouissant  d'émaux,  de  camées,  de  nielles,  de  perles, 
de  grenats,  de  saphirs,  de  découpures  d'or  et  d'ar- 
gent. »  (Th.  Gautier.) 

Quant  aux  Gaulois  et  aux  Francs,  ils  semblent  affec- 
tionner les  colliers  et  les  anneaux  de  métal  précieux 
dont  leurs  tombeaux  nous  fournissent  tant  de  modèles. 

Il  nous  reste  enfin  de  l'orfèvrerie  gallo-romaine 
nombre  de  bracelets  ou  armilles  en  forme  de  serpents 
roulés,  de  colliers  d'or,  de  plaques,  de  broches,  etc. 

D'une  manière  générale,  le  style  de  ces  bijoux  est 
inséparable  des  styles  monumental  et  décoratif.  Si  le 
meuble  est  un  petit  monument  d'architecture,  le  bijou 
est  un  monument  d'orfèvrerie  en  miniature. 
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Interrogez  ce  bijou,  il  porte  des  dessins  que  nous 
reconnaîtrons  pour  les  avoir  déjà  vus  au  fronton  d'un 
temple,  aulour  d'une  colonne  ;  et  sa  l'orme,  de  môme, 
nous  rappellera  tel  détail  d'architecture  ou  telle 
courbe  d'amphore  caractéristique. 

Nous  aborderons  ensuite,  au  chapitre  suivant,  les 
styles  du  moyen  âge,  nouvelle  étape  où  s'accentue- 
ront les  détails  de  notre  étude  qui,  suivant  notre 
plan,  ne  s'attachera  guère  à  devenir  le  guide  pratique 
qu'elle  s'est  promis  que  dès  la  Renaissance. 

Et,  après  la  Renaissance,  défileront  les  caractères  les 
plus  soigneusement  précis  et  reconnaissablcs  des  styles 
Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI,  Révo- 
lution, premier  Empire,  Restauration,  jusqu'à  nos 
jours  enfin,  sans  préjudice  d'une  légère  incursion 
dans  les  pays  étrangers. 

A  chaque  chapitre  sa  tache,  et  nous  ne  répéterons 
jamais  assez  l'importance  d'une  éducation  générale 
des  styles  avant  de  toucher  à  la  satisfaction  de  les 
distinguer  individuellement. 
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CHAPITRE  IV 


Les  styles  du   moyen  âge 


A  l'époque  gauloise,  en  dehors  des  monument4» 
celtiques  que  nous  signalâmes:  menhirs,  dolmens,  etc.. 
nous  ne  distinguons  guère  d'originalité  dans  le  style  et. 
dès  la  domination  romaine,  ces  moindres  vestiges  de 
pittoresque,  dus  plutôt  à  l'état  rudimentaire  qu'à  un 
sentiment  d'art,  se  fondent  avec  la  personnalité  du 
vainqueur. 

Thermes,  théâtres,  arènes,  etc.,  sont  indifférem- 
ment attribués  aux  Gaulois  ou  aux  Romains,  et  de 
même  l'ameublement  de  la  Gaule  ressemble  à  s'y  mé- 
prendre à  celui  de  Rome. 

Sous  les  Francs,  même  insignifiance  caractéristique  ; 
on  bataille,  et  ce  n'est  qu'à  l'ombre  de  la  paix  que 
fleurit  une  civilisation  plus  favorable,  civilisation  indi 
quée   par  l'idée  chrétienne  élevant  des  monastères 
auprès  des  tombeaux  de  ses  saints. 
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Après  Clovis  dont  le  règne  indiffère  à  l'esthétique, 
Dagobert  fait  élever  une  abbaye  à  Saint-Denis  et 
nous  laisse  un  fauteuil  qui  porte  son  nom  \  sans  toute- 
lois  qu'il  soit  bien  typique,  tant  il  ressemble  à  une 
chaise  curule  ! 

D'autre  part,  dès  l'époque  de  Charlemagne,  on  a  re- 
cueilli des  pièces  d'orfèvrerie  singulièrement  byzan- 
tines; il  est  vrai  que  les  coffrets  imputés  à  cette  même 
époque  carlovingienne,  ornés  de  plaques  d'ivoire 
représentant  des  animaux  fabuleux  et  en  marqueterie 
alternant  des  bois  de  différentes  couleurs  et  des 
incruslations  d'ivoire,  semblent  avoir  inspiré  plus 
tard,  comme  disposition,  les  artistes  ivoiriers  italiens. 

Sous  l'empire  d'aspirations  religieuses  nouvelles, 
nous  allons  assister  maintenant  à  l'avènement  d'un 
art  nouveau  en  Occident. 

Les  catacombes  où  se  sont  réfugiés  les  premiers 
chrétiens,  pour  échapper  aux  persécutions  des  empe- 
reurs, seront  le  berceau  de  cet  art  chrétien  qui,  peu  à 
peu,  devait  se  dégager  de  l'esprit  antique. 

Du  moins  les  peintures  à  l'encaustique,  les  riches 
sarcophages  sculptés,  sans  compter  tant  d'instruments 
et  d'ustensiles,  vases,  etc.,  affirment-ils  l'essor  d'un 
idéal  inédit  dont  le  caractère  serait  l'allégorie  et  le 
symbole  singulièrement  empruntés  au  paganisme. 

Toutefois,  on  démêle  dans  leur  exécution  barbare, 


1.  Ce  fauteuil  fut  transporté  au  Champ-de-Mars,  en  1815,  sur 
l'ordre  de  Napoléon  l",  pour  la  cérémonie  de  la  Fédération. 
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Inférieure  fa  la  qualité  dei  monuments  publia    de 
Rome  ,.|  (|,.  celle  dea  palaii  impériaux  une  intention 
chrétienne  qui,  au  rur  el  I  meaui 
réminiscences  antiques. 

D'ailleurs,  lorsque  le  «npire  romain  m   fut 

Incliné  devant  les  croyances  nouvelles,  lassé  de  taire 
des  martyrs  el  d'inventerdes  tortures,  Landisque  leuj  i 
adversaires,  en  des  images  de  paix,  de  bonheur,  d'union 
el  d'espérance,  exprimaienl  leur  foi,  les  sujets  imaj 
nés  dans  les  catacombes  vinrent  décorer  les  églises  ou 

basiliques. 

Aussi  bien,  ces  sujets  ne  seront  réellement  caracté- 
ristiques qu'après  Constantin;  époque  ou  l'art  chré- 
tien se  développa  en  toute  sécurité  dans  ces  églises  ou 

basiliques. 

Les  peintures  alors(les  sculptures  elles,  plutôtrares, 
et  en  bas-relief,  sur  des  sarcophages,  ne  diffèrent  pas 
des  peintures  comme  décor)  commencent  à  s'inspirer 
de  l'histoire  et  s'appliquent  à  représenter  le  Christ,  la 
Vierge,  les  Apôtres,  Abraham  et  Moïse,  Jonas  et 
Daniel,  à  la  façon  dont  les  anciens  avaient  figuré  Per- 
sée,  Hercule  et  Thésée. 

Ce  n'est  que  lorsque  les  basiliques  enfin  eurent  suc- 
cédé aux  édifices  profanes,  que  les  chrétiens  célé- 
brèrent leur  religion  par  l'image,  en  reproduisant  leur 
martyre  victorieux. 

11  est  à  noter,  suivant  M.  de  Rémusat,  que  les  céré- 
monies religieuses  chrétiennes  ont  gardé  l'empreinte 
funèbre  des  catacombes  :  « ...  Les  lampes  et  les  cierges 
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attestent  encore  que  ces  cérémonies  avaient  pris  nais- 
sance dans  une  nuit  souterraine.  Les  cryptes  des 
églises  furent  des  catacombes  bûties,  et,  lorsque  la 
mort  les  eut  peuplées,  elles  s'emparèrent  du  chœur,  de 
la  nef,  des  porches,  etc.,  et  de  la  terre  môme  qu'en- 
tourait l'église.  »  C'est  des  catacombes  encore  que 
nous  est  venu  l'usage  des  niches  où  Ton  place  des 
tombeaux. 

Si  l'architecture  des  catacombes  (les  plus  célèbres 
sont  celles  de  Calliste,  de  Prétextât,  de  Domitille)  est 
en  réalité  plus  ingénieuse,  sous  l'inspiration  de  la 
terreur,  qu'artistique;  au  ive  siècle,  sous  Constantin, 
une  architecture  latine  succède  originalement  aux 
anciennes  constructions  de  Grèce  et  de  Rome. 

Originalement,  surtout  par  l'intention  de  se  débar- 
rasser des  traditions  du  passé  au  moyen  de  toutes 
sortes  d'altérations  et  d'incohérences,  et  cet  état  de 
choses  se  poursuivit  sous  les  successeurs  de  Constan- 
tin, à  travers  les  péripéties  des  invasions  barbares, 
peu  propices  à  la  création  et  à  la  pensée  d'une  grande 
architecture. 

Bref,  avant  la  décadence  des  arts  qui  survient  en 
Occident  à  partir  du  vie  siècle,  mentionnons  cette 
architecture  latine  née  sur  les  déchets  du  passé,  plu- 
tôt adaptation  ou  réminiscence  et  amalgame  des 
basiliques  profanes,  des  maisons  romaines  et  des 
catacombes. 

Deux  mots  sur  la  basilique,  qui  fut  pendant  si  long- 
temps le  type  des  constructions  religieuses  de  la  France 
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La  basilique  se  composai!  d  on  m  , 

(1  un  atrium,  d'où,  spri  franchi  le  oarthex,  on 

ÎIV;ni  accès  dans  :  même,  d  une  ifanoc  centrale 

dite   Ti«*f   [navi*  .   parce   qu'elle    avail    la   forme   d'un 
vaisseau;  à'ambon*  bu  pupitres  ;i  l'usage  des  di 
pour  lire  les  saintes  Écritures,  qui  garnissaienl 
îeries  latérales  réservées  nui  fidèles;  cTum  cathedra 
pour  l'officiant,  située  à  l'extrémité  de  rabaide  ou  en- 
semble fie  l'hémicycle  situé  derrière  le  chœur. 

Mais  poursuivons,  l'Italie  m  rentrer  maintenant  sous 
la  domination  des  empereurs  d'Orient.  Justinien,  qui 
a  fait  appeler  les  artistes  grecs,  importateurs  en  Occi- 
dent du  style  d'architecture  alors  en  honneur  à  Cons- 
tantinople,  sera  Tinstaurateur  d'un  style  dit  byzantin. 

Le  style  byzantin  est  essentiellement  oriental,  c'est 
l'Inde,  c'est  la  Perse,  c'est  la  Syrie,  c'est  l'Asie,  dont 
il  chante  le  luxe  du  détail  et  la  magnificence  orne- 
mentale, tandis  que  la  Serbie,  l'Arménie  et  la  Russie 
(voir  le  Kremlin,  fg.  48),  représentent  exactement  son 
type  monumental. 

Le  décor  byzantin,  bien  que  souvent  d'une  surabon- 
dance éloignée  du  bon  goût,  est  d'un  grand  caractère; 
nous  le  retrouvons  encore  dans  l'architecture  musul- 
mane, en  Espagne,  en  Egypte;  bref,  l'art  byzantin 
est  parfaitement  original  malgré  son  «  clinquant  »  et 
grâce  à  sa  silhouette  inédite. 

Quant  à  la  peinture  et  à  la  sculpture  byzantines, 
elles  sont  remarquables  par  leur  hiératisme  conven- 
tionnel,   c'est-à-dire  en  dehors  de  la  forme  naturelle. 
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Les  personnages  peints  se  détachent  sur  des  fonds  d'or 
(voyez  les  icônes  russes  actuelles),  et  jamais  l'art  de 
la  mosaïque  n'a  été  plus  en  faveur  qu'à  cetle  <pnque. 
Les  riches  étoffes  de  provenance  asiatique,  d'autre 
part,    peintes    ou   brodées,  lamées  d'or  et  d'argent, 


Fig.  48.  —  Le  Kremlin  (style  russe,  d'origine  byzantine). 

chargées  de  pierres  précieuses,  de  cabochons,  de 
larges  plaques  de  métal  ciselé,  sont  typiques.  Elles 
sont  lourdes  et  imposantes,  tant  leur  tissu  de  soie  sup- 
porte de  broderies  et  autres  agréments  décoratifs  — 
elles  s'imprègnent  de  parfums  violents,  aussi  violents 
que  les  couleurs  qui  les  teignent,  éclatantes. 

Fleurs,  animaux,  «  épisode?  de  la  vie  du  Christ  » 
sont  les  décors  favoris.  Sur  une  tunique  ou  sur  un 
manteau,  on  voyait  jusqu'à  six  cents  figures  :  ce  qui 
faisait  dire  à  saint  Astérius  «  que  les  habits  des  chré- 
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liem  efféminée  étaient  peint!  comme  lai  murailles  «le 
leun  m. h  jona  ». 

Quant  aui  lits  \  -  .  ,,iii .  1 1  -,,ni 

d'ébène,  d'ivoire,  d'or  e4  d'argent,  d'airain,  préciev- 
semenl  travailla 

(  :<'ti(>  exaltation  'lu  luxe,  source d  une  dépravation 
du  goût  — si  séduisante  néanmoins  -  eal  solidaire 
des  mœurs  singulièrement  libres  el  voluptueuses  de 
Bj  /;im<'<'  ;  l'heure  de  l'immoralité  de  lu  fortune  ;i  sonné 
dans  un  faste  dont  profite,  au  résumé,  la  grandeur  de 
l'art. 

Et  limage  de  ce  faste  a  persisté  non  seulement  dans 
l'architecture  russe,  comme  non-  le  disions  précédem- 
ment, mais  dans  le  costume  sacerdotal  russe  <-t  dans 
les  costumes  d'apparat  de  la  Cour. 

L'architecture  byzantine,  d'autre  part,  innove  la 
voûte,  tandis  que  les  arcs  succèdent  aux  arcs,  les 
coupoles  aux  coupoles,  et  d'une  manière  générale,  les 
surfaces  rectiligries,  carrées,  angulaires,  chères  aux 
temples  grecs,  se  métamorphosent  en  surfaces  circu- 
laires, curvilignes,  concaves  à  l'intérieur,  convexes 
à  l'extérieur. 

Les  ordres  antiques  sont  ensuite  complètcmentécar- 
tés  et  le  chapiteau  (fig.  49)  circulaire  des  colonnes  (au 
tailloir  énorme,  faisant  l'effet  d'un  second  chapiteau) 


1.  «  Les  Orientaux,  cependant,  même  encore  aujourd  nui,  con- 
naissent à  peine  l'usage  des  lits:  iis  se  servent  d'une  simple 
natte  de  paille  et  se  roulent  dans  un  manteau;  quelquefois  ils  se 
permettent  un  ou  plusieurs  coussins.  » 
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devient  cubique,  tandis  que  la  feuille  d'acanlhe  est 
délaissée  pour  d'autres  feuillages  variés,  aigus,  et 
souvent  enlacés. 

Quant  aux  moulures,  on  les  orne  également  de 
feuilles  sculptées,  sans  toutefois  renoncer  aux  anciens 
ornements  helléniques  (en- 
trelacs, losanges  ,  méan- 
dres, etc)  combinés  cepen- 
dant avec  des  dessins  per- 
sans. 

Autres  signes  caractéris- 
tiques des  monuments  reli- 
gieux byzantins  [  donl 
Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople  (fig.  50  et  51), 
l'église  des  Saints-Apôtres 
à  Salonique  {fig.  52),  et 
Saint- Vital  de  Ravenne  son  t 
le  type]  :  la  coupole  s'ins- 
crit au  centre  d'un  carré  divisé  en  deux  nefs  princi- 
pales se  coupant  à  angle  droit  par  le  milieu,  de  ma- 
nière à  figurer  à  l'intérieur  une  croix  grecque. 

Les  dômes  sont  disposés  en  pendentifs,  c'est-à-dire 
qu'ils  reposent  sur  quatre  grands  arcs  disposés  sur  un 

plan  carré. 

Revenons  maintenant  au  mobilier.  Tout  corarao 
les  Orientaux  modernes,  les  anciens  Orientaux  se 
contentaient  de  meubles  sans  grande  variété,  leur 
luxe  résidait  uniquement  en  les  étoffes  précieuses  qui 


Fig.  49.  —  Chapiteau  byzantin. 
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ornaient  dea  bAlii  lendui  de  i 
i m  lesquels  il-  couchaient       | 


Fig.  50.  —  Mosquée  de  Saiota-Sopbie  Constantinople) 

style  byzantin  . 

Point  de  chaises,  point  de  Labiés  ni  au  1res  pièces  équi- 
valentes   à     notre 
mobilier    moderne 
hormis   dans    les 
palais  des  rois,.  Ce 
sont    des  coffrets, 
des  cabinets,  etc., 
de   petites   dimen- 
sions, qui  remplis- 
sent tous  les  offices 
à   la   fois,   et    l'on 
Fig.  51.  -  Coupole  de  Sainte-Sophie.      explique  cette   pé- 
nurie par  la  diffi- 
culté de  se  procurer  alors  des  bois  favorables  autant 


LES    STYLES    DU    MOYEN    ÂGE  75 

que  par  la  simplicité  des  mœurs  du  commun,  car  il 
n'y  eut  guère  de  milieu,  sans  doute,  à  ces  époques, 
entre  la  folle  richesse  et  la  pauvreté. 

Mais  le  luxe  des  palais  royaux,  en  revanche,  était 
extraordinaire,  au- 
tant que  Ton  peut 
en  juger  par  des 
débris  et  les  fres- 
ques et  mosaïques. 

Trônes  massifs, 
aux  dossiers  cylin- 
driques ou  compo- 
sés de  plusieurs  cer- 
cles accolés,  sièges 
carrés  recouverts 
d'un  coussin,  pieds 
droits,  ronds  et 
lourds,  tout  d'une 
pièce. 

Ornementation  de  couleur  crue  aux  motifs  alter- 
nants, hiératique,  sobre  dans  la  ligne  autant  que 
luxueuse  dans  la  matière. 

Rideaux  de  séparation  aux  plis  lourds  et  soyeux, 
aux  bordures  peintes,  mosaïques  et  fresques. 

Lustres,  candélabres,  grilles,  ouvragés  à  profu- 
sion. 

Au  résumé,  le  style  byzantin  laisse  un  souvenir 
d'une  grande  majesté,  il  participe  du  grec  tout  en 
répudiant  sa  simplicité,  et  c'est  cet  écart  qui  fait  sa 


Fig.  52.  —  Église  des  Saints-Apôtres,  à 
Salonique  (style  byzantin). 
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beauté  hasardeuse  el  prenante   Sa  stylisation  d< 
tive  d'autre  part,  qui  Linl  l'expression  delà  nature 
dans  la  routine  el  la  répétition,  raut  pai        défaut 
même.  Elleesl  la  caractéristique  d'un  type  ornemen 
tal  d'une  réelle  beauté. 

Nous  en  arrivons  à  l'influence  que  le  style  byzantin 
exerça  tout  autour  de  lui. 

La  voici   palpable  cette  indu  •.  i 

Périgonl,  en  Saintonge  --i  en  Angoumois.  Voici 
tamment  la  coupole  de  Saint-Front  &  Périgueui  net- 
tement byzantine,  et  nous  verrons  que  l'architecture 
romane  ne  devait  pas  rester  non  plus  insensible  au 
système  de  l'art  flatté  par  Justinien,  alors  que  1  ar- 
chitecture gothique  s'en  débarrassait  totalement. 

En  Italie,  indépendamment  de  Saint-Vital,  la  ca- 
thédrale de  Saint-Marc  à  Venise,  Santa-Fosca  dans 
nie  de  Torcello,  Saint-Cyriaque  d'Ancône,  entre 
autres,  sont  inséparables  du  style  byzantin;  de  même 
qu'en  Sicile,  en  Russie,  en  Arménie  et  en  Géorgie,  on 
aperçoit  l'imitation  de  cette  expression  corrigée  néan- 
moins par  d'autres  emprunts  à  l'Asie,  à  la  Perse  (ceci 
s'adresse  particulièrement  à  la  Russie),  accommodée 
au  surplus,  selon  un  certain  goût  national. 

Aussi  bien,  dansl'art  arabe,  l'influence  byzantine  est 
évidente  ;  mais  n'anticipons  pas. 

Nous  toucherons  quelques  mots  maintenant  de  l'ar- 
chitecture musulmane. 

Il  paraît  que  les  Arabes  eurent  aussi  recours  aux 
artistes  grecs,  pour  la  construction  des  mosquées  qui 
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suivirent  l'édification  de  leurs  églises  selon  le  goût 
byzantin,  et  si  l'on  ajoute  à  cette  r— 
contagion  la  fascination  qu'a- 
vaient exercée  sur  eux  les  arts  de 
la  Perse  et  de  l'Egypte,  au  cours 
de  leurs  conquêtes,  on  s'explique 
L'enchevêtrement  singulier  de 
leur  style  propre  avec  les  précé- 
dents. 

Voyez  encore  combien  les 
Arabes  ont  usé  de  leur  écriture, 
au  point  de  vue  dé- 
coratif, à  la  ma- 
nière des  hiérogly- 
phes ! 

Mais  ici  ne  s'ar- 
rête pas  le  singulier 

accord  du  style  arabe  :  les  colonnes  qui 
soutenaient  les  plafonds  et  les  dômes  de 
leurs  monuments  appartiennent  à  des 
monuments  grecs  ou  romains. 

Leurs  chapiteaux  [flg.  53  et  54)  ne 
sont  qu'une  formule  dégénérée  du  chapi- 
teau corinthien.  Pourtant  leurs  plafonds 
souvent  remplacés  par  des  séries  de 
petites  coupoles,  leurs  arcades  en  pierres 
blanches  et  en  briques  appareillées,  leur 
système  ornemental  enfin  où  communient  si  ingénieu- 
sement et   si   harmonieusement    les  figures   géomé- 


Fig.  53.  —  Chapiteau 
arabe. 


Fig.  54. 
Cli  a  pi  t  eau  arabe 
et    départ    de 
l'ogive. 
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trique    h  le    Qeui    el  Qeui  ec  leur  écrilon 

purement  arabe. 
El  puis,  -i  lea  colonne*  grecq  uienl  •'•; 

colonnes  arabei  wnl  otincee,  el  le  rerêtemeni 
pierres  de  dh  m  en  briquée  émaili 
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Fig.  55.  —  Musquée  d'Omar    Jérusalem). 

bien  musulman;  sans  compter  que  la  série  de  pet: 
coupoles  en  pendentifs,  les  pelilos  niches  superposées, 
combinées  en  manière  de  stalactites,  est  un  élément 
architectonique  particulier  à  l'art  arabe. 

La  couleur  rutilante  au  surplus  de  ces  décors,  soit 
en  bois  peint,  soit  dorés,  est  bien  caractéristique,  et 
l'aspect  encore  de  ces  grands  murs  blancs  crénelés, 
surmontés  d'une  coupole,  flanqués  de  minarets,  per- 
cés de  portes  surmontées  d'arcs  brisés,  en  fer  à  cheval, 
en  ogives,  est  inoubliable  et  personnel. 
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Voici  les  mosquées  du  Caire  (de  Touloun,  de  Bar- 
kauk,  d'Hassan),  d'Omar  {fig.  55),  voici  en  Espagne  la 
mosquée  de  Cordoue  el  l'hallucinant  Alhambra  (/fy-56) 


Fig.  56.  —  Palais  de  l'Alhauibra  (art  araot);. 


de  Grenade;  et,  dans  l'Inde,  en  Sicile,  en  Perse,  etc. 
l'art  arabe  plié  à  la  nature  des  sols  différents,  n'est  pas 
moins  merveilleusement  adapté  aux  diverses  mœurs 
nationales. 

Autre  style  original  :  le  style  hindou  avec  ses  pagodes 
[fig.  57)  pyramidales,  ses  rochers  taillés  en  forme  de 
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temple,  ion  architecture  août  i  ri  m 

lonnei  gigantesques,  avec   ses  chapileetn  Bguranl 

des  animaux  monstrueu  ",jl 

comme  la  constructioii  grecque  el  romaii 


Fig.  57.  —  Pnpode  de  Tandjaour   Inde;. 

Combien  cette  silhouette  géante  est  émouvante! 
Combien  tout  ce  monde  fantastique,  d'êtres  grima- 
çants, s'anime  dans  la  pierre! 

Et  la  montée  vers  le  ciel  de  cette  superposition  mo- 
numentale est  d'une  exubérance  et  d'un  idéal  saisis- 
sants, qui  nous  font  regretter  d'autant  l'ignorance  en 
laquelle  nous  nous  trouvons  de  la  civilisation  de  tels 
architectes  et  de  tels  sculpteurs  ! 
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Ici  encore,  certes,  les  influences  se  lisent,  assy- 
riennes, égyptiennes,  persanes;  mais  il  faut  avouer 
que  ces  contagions  ont  été  des  mieux  adaptées  et 
transformées  en  un  style  propre. 

En  Indo-Chine,  au 
Cambodge,  l'art 
khmer,  issu  du  vieil 
art  hindou,  nous  a 
laissé,  notamment  à 
Angkor,  dos  ruines 
imposantes.  <|if  ilnous 
suffît  d'avoir  vues  une 
fois  pour  qu'elles  s'im- 
priment à  jamais  dans 
notre  vision. 

Quant  au  mobilier 
hindou,      il      nous 


Fie.  58.  —  Pagode  chinoise. 


échappe  ;  sans  doute  se  rapprochait-il  du  meuble  per- 
san ou  assyrien,  et  déjà,  on  se  le  figure  proche  de  l'ar- 
chitecture, massif,  extrêmement  sculpté,  très  riche  en 
tvliefs  où  les  mêmes  animaux  chimériques,  les  pareils 
êtres  contorsion  nés,  étaient  représentés. 

Issus  de  la  même  foi  bouddhique,  voici  que  l'Inde, 
la  Chine  et  le  Japon  offrent,  ensuite,  une  civilisation 
analogue. 

La  tente  fut,  nous  le  savons,  le  type  de  la  construc- 
tion monumentale  chinoise;  les  maisons  chinoises,  a- 
t-on  dit,  semblent  attachées  à  des  pieux  qui,  plantés  en 
terre,  auraient  fini  par  y  prendre  racine  et  s'immobiliser. 
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d'une  agglomération  de  lentes,  le    i  agodi  M 

eUee  mêmee  apparaissent  comme  des  Lentes  empil 
les  unes  sur  Les  aulres,  de  telle  lorle  qu'un  viil. 

fedrait  I  effet  -l  an  camp. 

Rappelons  noue  encore  1  b 
piration    plue    neur<  >n 

plus  exacte  que  noua  cil  In 

cèdre  déodora  révélant  t  E.  de 
Goncourl  la  forme  de  la  pa| 

chinoise 

\,  i;  lirons     au 

Chine  dos  templee  remplie 
d'idoles,  où  ofQcienl  lee  bonze* 
des  portes  monumentales,  sort 
d'arcs  de  triomphe  comparables 
à  ceux  des  anciens,  des  palais,  la 
grande  muraille  longue  de  six 
cents  lieues,  etc. 

Aussi  bien  les  meubles  chinois 

ont  un  cachet  particulier;  ils  sont  en  bambou,  laqués. 

en  bois  de  cèdre,  ornés  de  peintures  dorées,  en  léger 

relief. 

Leur  conception  décorative  est  d'intention  terri- 
fiante ou  caricaturale  (chimères  [fig.  59]  dévorantes, 
dieux  excessivement  ventrus,  etc.),  leurs  tissus  cha- 
toyants aux  sujets  brodés  d'or,  leurs  vases  de  por- 
celaine, leurs  émaux  cloisonnés  au  décor  fouillé,  sont 
parfaitement  harmonieux 


Fig.  59.  —  Chimère 
chinoise. 
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D'une  manière  générale,  les   Chinois  interprètent 
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Fio.  60.  —  Grand  Bouddha,  kaiuakoura  (Japon). 

étrangement  la  nature;  leurs  peintures  et  sculp- 
tures ont  plutôt  une  volonté  décorative.  Leur  finesse 
et  leur  habileté  de  rendu  surprenantes  suffisent  d'ail- 


Si  r  DBI 

leurs  è  leur  beauté  qui,  complèl 

de  Dolre  idéal,  doui   ravil  de  m  A  iw  •<  de 

Bon  caprice  imaginatif. 

Voyez  les  bronzes  chinois  li  ingénieusemenl  rouilles, 
foye2  le   Bouddha    typique  el    rom  lerei 


Fig.  Cl.  -  Temple  de  Hachiman,  Kamakoura  (Japon). 

de  ce   style   qui   n'a   pu    être  surpassé   que   par  les 

Japonais. 

Le  style  japonais  en  effet,  si  intimement  lié  au  style 
chinois,  a  surtout  le  mérite,  sur  ce  dernier,  de  la  déli- 
catesse artistique. 

Du  moins,  si  en  architecture  la  Chine  et  le  Japon 
(fig.  61)  se  ressemblent,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
leur  traduction  plastique  plus  variée  et  plus  ingé- 
nieuse, bien  qu'immobilisée  -  et  c'est  ce  qui  nous 
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séduit  —  par  un  procédé  immuable  où  la  tache  a  plus 
d'importance  que  la  vérité. 

Ces  pays,  d'ailleurs,  n'ont  point  progressé  en  leur 
art,  ils  ont  leur  marque,  ayant  résisté  à  la  tendance 
photographique  où  certains  progrès  ennemis  de  l'idéal 
guettent  la  personnalité  pour  la  détruire. 

Ils  négligent  la  perspective  et  l'aspect  nature  ;  leurs 
éventails,  leurs  écrans,  chantent  les  mômes  mousmés 
minces  et  élancées,  les  pareils  guerriers  au  masque 
féroce,  les  mômes  bouddhas  obèses,  que  leurs  ivoires, 
leurs  plateaux  et  leurs  brûle-parfums. 

Et  tout  ce  petit  monde  fantaisiste  s'entremêle  de 
rameaux  fleuris,  d'oiseaux  rares,  pour  le  seul  plaisir 
de  la  décoration. 

D'ailleurs,  la  légèreté  ornementale  aussi  bien  que 
constructive  a  fait  place  aux  précédentes  massivetés; 
le  bambou  fuselé  succède  à  la  pierre,  le  clocheton  à  la 
cloche  ;  il  semble  que  ces  peuples  aient  aussi  plus 
de  grâce  et  moins  de  grandeur  que  les  précédents,  et 
cette  constatation  vient  à  point  pour  clore  notre  ex- 
cursion en  pays  étrangers. 


CH  M'I  l  RE  v 


Les   styles    Latin   et   Roman 


L'architecture,  on  s'appuyant  sur  l'archéologie,  ré- 
sume de  la  manière  suivante  los  étapes  de  la  cons- 
truction française  qui  va,  maintenant,  nous  occuper 

particulièrement  : 


Première  période 


Deuxième  période 


Style  latin  {du  ive  au  xi*  tiècL   . 
Sttli  rom\n:  Architi  i  plein  cintre 

(xie  siècle  et  première  moitié  du  xne). 

Style  romano-ogiyal  ou  roman  de  tran- 
sition :  Architecture  à  plein  cintrent 
à  ogive  (seconde  moitié  du  xue  siècle  . 


Troisième  période  :  Style  ogival  primaire,  dit  en  lancette 

(xiue  siècle). 

Style  ogival  secondaire,  dit  rayonnant 
(xw*  siècle). 

Style  ogival  tertiaire,  dit  fleuri  ou 
flamboyant  (xve  siècle  et  commence- 
ment du  xvi*  siècle). 


Ces  trois  variations  du    style  ogival  caractérisent 
l'ensemble  de  l'architecture  à  ogive. 
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Le  style  latin.  —  On  appelle  style  latin  le  style  de 
tous  les  monuments  directement  issus  de  l'architec- 
ture romaine,  c'est-à-dire  avant  que  l'influence  byzan- 
tine n'ait  modifié  l'art  chrétien  primitif. 


Fig.  62.  —  Arc  plein  cintre,  jusqu'à  la  première  ligne  pointillée, 
et  arc  plein  cintre  surhaussé,  jusqu'à  la  seconde  ligne 
pointillée  inférieure. 

Dans  ce  style,  la  brique,  d'une  forme  et  d'une  fabri- 
cation spéciales,  est  jointe  à  la  pierre,  les  fenêtres 
sont  toujours  à  plein  cintre,  c'est-à-dire  qu'elles  dé- 
crivent une   demi-circonférence  parfaite,   les  portes 


Fig.  63.  —  Arc  surbaisse'  ou  en  anse  de  panier. 

sont  carrées,  les  colonnes,  rondes  généralement, 
portent  des  chapiteaux  dans  le  genre  corinthien  ou 
des  ornements  barbares. 

Dans  son  ensemble,  ce  style  sévère  au  début,  en- 
richi de  mosaïques  dorées,  de  marbres  précieux  et 
de  nombreuses  sculptures,  au  fur  et  à  mesure  de  son 
affranchissement  de  l'art  païen  et  de  sa  marche  vers  le 
christianisme,  est  inséparable  pourtant  de  son  imita- 
tion architectonique. 
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Cilom  parmi  lei  édifices  religieuj  ittachanl  à 

i  (jiii  lefl  monument!  de  lui  ni   încon- 


FlO.  bi.  —  Arc  r.iin [-ant. 

nus  et  exclusivement  voués  au  culte  :  l'église  Saint- 
Jean,  à  Poitiers,  ancien  baptistère  du  vic siècle;  A rotre- 


Fig.  65.  —  Fronton  romano-byzantin  formé  de  mosaïques. 

Dame  des  Doms,  cathédrale  d'Avignon  (xie  siècle); 
l'église  de  Saint-Trophime,  à  Arles  (commencement 
du  xne  siècle),  etc. 
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Le  style  roman.  —  Le  style  roman  naquit   des  an- 


y  u  y  y  y  y  y  l 

Fia.  66.  —  Arcades  en  mitre. 
ciens  principes  romains  et  d'une  quantité  d'emprunts 


Fig.  61.  —  Intersection,  peut-être  origine  de  l'ogive. 

faits  à  l'art  byzantin  (au  règne  de  Justinien). 

Son  aspect  est  sévère,  noble  et  grand,  et  l'arc  qui 
le  caractérise   est   le   plus  souvent  en   plein  cintre 
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[fig,  i\±h  bien  qu'il  soit  encore  I  cintre  surhaussé 


Fio.  68.  —  Losanges  enchaînés  (style  roman). 

(fig.  62),  c'est-à-dire  la  courbe  se  trouvant  prolongée 
au-dessous  de  son   centre,  à  cintre  surbaissé  [fig.  63), 


Fig.  69.  —  Damier  (ornement  de  style  roman  . 

c'est-à-dire  sa  courbe  se  trouvant  abaissée  au  con- 
traire au-dessous  de  son  centre,  ou  à  arcs  rampants 
(fig.  64),  c'est-à-dire  ne  décrivant  qu'un  quart  de 
cercle. 
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La  forme  ogivale  apparaît  souvent  dans  ce  style, 
mais  timidement: 
du  moins  le  style 
roman  ébauche-t-il 
lourdement  la  den- 
telle du  style  ogival 
qui  lui  succède. 

Ainsi,  sur  la  fa- 
çade de  l'église  ro- 


Fig.70. — Frettes  crénelées 
(style  roman). 


mane,  l'œil-de-bœuf  typique  formant  trèfle,  auconlour 

découpé  de  trois, 
de  quatre  et  d'un 
plus  grand  nombre 
d'échancrures,  ou 
bien  semé  d'arca- 
tures  ou  de  colon- 
nettes,  n'est  que 
l'ébauche  de  la 
belle  rose  ogivale. 
Et  la  combinaison  d'arcades  géminées  portant  sur 
colonnes,  que  l'on 
rencontre  souvent 
encore  dans  l'ar- 
chitecture ro- 
mane ,  indique 
aussi  l'élégante 
fenêtre     de   style 


Fiû.  71.  —  Bâtons  rompus 
(style  roman). 
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Fio.  72.  —  Billettcs  (style  roman). 
C'est  ainsi  que  profitent  les  époques  entre  elles,    et 


ogival. 
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l'avantage  <l«-  1er  i  un  auttfi  irl     ileel  parfoii 

périlleux,  esl  plutôt  arantag 


Fig.  ~'.i-  —  Ornements  gaufrés  (style  rom 

Nous  ferons  celte  dernière  constatation  jusqu'au  mo- 
ment où  les  styles,  arrivés  à  leur  étape  dernière,  auront 


Fig.  74.  —  Étoile  romane. 


accumulé  un  trésor  tellement  inépuisable  et  fascinant 
que  l'art  se  trouvera  fort  embarrassé  pour  puiser  ail- 
leurs. Mais  poursuivons  l'examen  des  particularités  du 
style  roman. 
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Voici  le  fronton  romano-byzantin  (fig.  65)  et  l'ar- 
cade géminée  en  mitre  [fig.  66),  renouvelée   de  l'art 


Fig.  75.  —  Imbrications  ou  écailles 
(ornements  de  style  roman). 

byzantin,  de  môme  que  les  arcades  festonnées,  enco- 


Fig.  76. 
o,  fût  cannelé  ;  6.  fût  en  losange;  c.fût  avec  cannelures  en  spirales;  rf,  fût 
anne le;  e,  fût  noue;  f,  fût  brisé  ;  g,  fût  entrelacé;  h,  fût  croisé;   i,  fût 

o 1 1 1 1 1) J  t* . 

chées,  ressemblent   à  l'art  musulman.    Ces   arcades 
«rentables   ou  simulées  sont  aussi  parfois   enlacées, 
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formant  entre  chaque  colonne  on  arc  pointu  ou  b 
qui  inspira  PofciYe  flg*  07). 

Autres  ornements  usités  :  i  dents  i  bil- 

lettes, damiers,  bâtons  rompus,  frettescréne         im- 


Fio.  77. 

y,  fût  gaufré;  k,  fût  imbriqué;  /.fût  chevronné;    m,  fût  conique;  r»,f ut 
cylindrique;  o,fût  en  balustre;  p,  fût  renflé;  q,  fût  fuselé;  r,  fût  feuille 

bricalions,  losanges,  étoiles,  gaufrages,  entrelacs, 
rinceaux,  étoiles  (fig.  68  à  75). 

Voici  les  piliers  et  colonnes  généralement  lourds  el 
courts  :  carrés,  cylindriques,  prismatiques,  et  por- 
tant sur  leurs  faces  des  colonnes  engagées. 

Le  fût  de  ces  colonnes  est  tantôt  fuselé,  conique, 
cylindrique,  en  balustre,  renflé,  torse,  à  moins  qu'il 
ne  soit  entrelacé,  noué,  brisé,  ondulé,  etc.,  masqué 
parfois  aussi  par  une  cariatide. 

Quant  à  l'ornementation  de  ces  fûts  fig.  76  et  77), 
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elle  est  des  plus  diverses,  après  avoir  élé  nulle  jusqu'à 
la  fin  du  xie  siècle. 

Cette  ornementation  est  symétrique  et  fantaisiste,  en 
dehors  de  la  nature.  Elle  n'est  pas  simple  en  sa  ligne 
et  cumule    souvent   deux 


ou  plusieurs  systèmes 
d'ornements  dits  :  étoiles, 
gaufrés,  en  écailles,  en 
spirales,  cannelés,  losan- 
ges, striés,  nattés,  ruba- 
nés,  etc.,  ou  bien  elle 
s'orne  d'entrelacs,  de  rin- 
ceaux, d'enroulements  et 
de  feuillages. 

Le  chapiteau  roman 
(fig.  78)  est  aussi  des  plus 
fantaisistes,  bien  que  res- 
semblant un  peu  à  Tordre 
dorique  des  Romains  et 
surtout  au  corinthien  et 
encore  à  quelques  chapi- 
teaux égyptiens. 

Le  chapiteau  roman  est  historié,  c'est-à-dire  qu'il 
est  décoré  de  représentations  historiques,  d'allégories 
religieuses,  dont  lessujets  traités  plutôt  grossièrement 
sont  trapus  proportionnellement  à  la  corbeille  ou 
chapiteau. 

En  dehors  de  cette  ornementation,  des  feuillages 
entrelacés,    des  nattes,  des  fruits,  des   griffons,  des 


Fig.  78.  —  Chapiteaux  roruans 

abside   de    l'église  Saint-Pierre, 

à  Aulnay). 


•  h;  i    mu    m     i 

himcrc     i  d  raible  n 

manière  byzantine  reprise  par  I  -  fcrabei      wnl  e 
core  caractéristiques,  comprin  i    nu        '    ,;»1- 

loir  d'une  manière  plui  singulière  qu 

Sij   dans  w  construcUon 
préoccupé  de  solidité   ses  murs  notammenl 
moment  épais),  ne  présente  guère  de  finesse   il 

trape  but  le  décor  de  ses  pierrei  massiTes. 

Bandeaux,  archiyoltes,  encadrement  des  baies,  pied 
droits   des   portails,  etc.,  sans    oublier   les    chapi- 
teaux elles  tailloirs  tour  à  tour  li 
lures  anUques  ou  ornés  de  méandres,  d'ov<  pal- 

mettes,etc.,recoivent  une  copieuse  décoration,! 
en  partie  de  moUfs  géométriques  empruntés  en  somme 
au  goût  primitif  du  Nord,  soit  à  la  Syrie,   soit  à    By- 

zance  et  à  Rome. 

Mais  détaillons  les  ornements  de  ce  genre,  particu- 
lièrement affectés  aux  grandes  surfaces  :  murs,  archi- 
volte des  arcades,  fenêtres  et  portes  (des  tailloirs  de 
chapiteaux,  même). 

Ce  sont  des  étoiles  alternant  avec  des  perles,  des 
jalons  de  perles,  des  tètes  humaines  symétriquement 
alignées,  des  ornements  à  facettes  dits  têtes  de  clous, 
des  zigzags,  des  câbles  ou  tores  tordus,  des  grecques, 
des  losanges  juxtaposés  et  entrelacés,  des  damiers,  des 
chevrons  (zigzags  réunis),  etc. 

D'autre  part,  les  corniches  romanes  s'appuient  sur 
des  modillons  représentant  des  hommes  singulière- 
ment contorsionnés,  sur  des  monstres  grimaçants,  ou 
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bien  elles  sont  parées  simplement  de  Heurs,  de  ro- 
saces et  autres  ornements  d'une  stylisation  ou  d'une 
symétrie  analogues  aux  précédents. 

Et  puis,  au  sommet  des  toits  ou  des  pignons,  si- 
gnalons des  franges  festonnées  qui,  répétées. à  chaque 
étape,  évoquent  le  souvenir  des  constructions  «  en 
stalactites  »  arabes;  et  ces  toits  ou  pignons  sont  sou- 
vent encore  bordés  d'arcatures  (simulées,  c'est-à-dire 
non  à  jour)  supportées  par  de  petites  colonnettc-. 

Murs  simples,  quelques  légers  pilastres  et  contre- 
forts seulement,  aux  points  d'appui  de  la  nef;  tran- 
septs en  saillie  sans  décorations  intéressantes,  alors 
qu'en  revanche  l'abside,  partie  la  plus  importante  de 
i'édifice,  s'agrémente  souvent  de  colonnes  engagées 
et  de  moulures. 

Autour  du  chœur,  lorsque  l'église  est  importante, 
on  voit  un  grand  nombre  de  chapelles. 

Pour  ajouter  encore  à  la  solidité  des  murs,  le  style 
roman  a  prévu  des  contreforts,  placés  d'espace  en 
espace,  qui  courent  du  bas  du  mur  au  faîte,  contre- 
forts sans  guère  de  relief,  allant  en  s'amincissant  par 
des  raccords  brusques. 

Une  autre  sorte  de  contreforts,  dits  bandes  lom- 
bardes, est  encore  à  remarquer;  ceux-là  sont  à  arca- 
tures.  Sans  compter  des  contreforts  cylindriques, 
coniques  à  leur  extrémité  et  tant  d'autres  formes 
d'appui  dérivées  des  précédentes. 

Ces  contreforts  ou  pilastres,  toutefois,  sont  peu  nom- 
breux, ils  décorent  à  eux  seuls  les  longues  murailles 

fi 
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tandis  qu'aux  époqu  Lérieurea  1  •  w  r  importa 

augmentera  dam  l'intérieur,  du  moin  nteoanl  la 

loin-  du  clocher  divisée  en  i 
décorée  d'arcades  simple 

deux  ri  «h\ igéea  pai  andeaui  ou  A 

El    puisque  nous  louchons   au  clocher 
roman,  voici  sa  signalétique  :  il   con 
ru  un  comble  i_r*'*ii«r;i l**ïn«-n t  en  pie 
nique  ou  pyramidal,  le  plan  circulaire 

<>W]fir        on  carn'  8Ur  lequel  la  tour  du  clocher  est 
construite. 

Disons    enfin  que    si    la    coupole   <-^t  la 
forme  symbolique  de  l'église  d'Orient,   le 
clocher  est  la  forme  symbolique  de  i 
d'Occident. 

Rentrons    maintenant    dans  1  '■  _  ro- 

mane. La  forme  de  la  basilique  est  conser- 
vée, bien  que  modifiée  en  sa  proportion  et 
son  plan,  mais  le  style  romain  domine 
'xir  Cstécle\  e:i(>ore-  Les  bras  du  transept  sont  augmen- 
tés, et  le  monument,  en  son  ensemble, 
prend  dès  lors  l'aspect  d'une  croix. 

On  oriente  aussi  l'édifice  (de  l'Occident  à  l'Orient), 
et  tandis  que  l'abside  'partie  de  l'église  opposée  à  la 
façade)  est  ornée  de  chapelles  absidiales,  les  bas- 
côtés  prolongés  autour  des  chœurs  forment  un  déam- 
bulatoire. 

Nefs  divisées  en  travées,  ornées  de  grandes  colonnes 
engagées   d'où  partent  des  nervures  en  pierre  jus- 


Fig.  19. 
Pilier 
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In..  SO.  —  Fenôtre  romane. 
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qu'aux  voû.les.  Ces  travées  soûl  percées  de  triples 
fenêtres  superposées,  les  pre- 
mières éclairant  les  bas-côlés 
de  la  nef,  les  secondes  la  ga- 
lerie siluée  au  tour  dé  l'église, 
les  troisièmes  les  arceaux  de 
la  grande  voûle  de  la  nef. 

Souvent,   au    centre   de   la 
croix,  au  sommet  de  la  voûte, 
on  voit  dans  une  percée  une 
9orle  de  coupole  sur  penden- 
tifs ou  sur  encorbellements,   suivant  la  forme  exté- 
rieure, dôme  ou  clocher. 
Une  crypte  (fig.  79)  ou 
chapelle         souterraine 
existe  parfois  aussi,  sous 
le  chœur  de  l'église  ro- 
mane, sa  voûte  en  ber- 
ceau, reposant   sur   des 
chapiteaux      abondam- 
ment sculptés,  est  typi- 
que  et,   si   la  voûte  de 
cette  crypte   est   basse, 
en  revanche  il  arrive  que 
fréquemment   celle   qui 
surmonte    le  chœur  est 
plus  haute  que  celle  de 
la  nef,  et  les  nervures  de 
Fia.  81.  —  Fenêtre  et  pilier  romans,      ces     voûtes,     leur   OSSa- 
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lm,       t  ,,;,,■  i;.  manière  romane  que  nous 

.  oïl-    «lit 

Il  l   <]u<-  1'  qui 

soutiennent  l«-  chœurélanl  da 
différentes    dimeo  que 

celle  <i«-  la  nef  offrent  de*  dé» 
bementa,di  trationa 

donl  les  entrée*  de  chapellea 
placées  autour  du  chœur  pro- 
filent ingénieusement  On 
suppose  que  les  fenéu 
églises  de  cette  période  B'ornèrenl  devitraux  dont  les 
témoins  malheureusement  ne  -ont  point  venus  jusqn  à 


Fin.  82.  —  ÊvÔché  <le 
Beau  vais    fenêtre). 


non-. 


En  revanche,  la  preu\<'  d'un  décor  polychrome  est 
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Fig.  83.  -  Fenêtre  de  la  cathédrale  du  Puy   or  siècle). 
faite   par   des  églises   romanes  italiennes   dont    les 
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colonnes  et  tout  l'intérieur  môme  sont  révolus  de 
riches  peintures  ornementales,  sans  compter  les 
fresques  empruntées  à  l'histoire  sacrée. 

Portes  rectangulaires  au  surplus,  leur  linteau  s'ap- 
puyant  sur  deux  colonnes,  ou  fenêtres  séparées  en 
deux  baies  par  un  trumeau  et  surmontées  d'une  vous- 
sure cintrée  plus  ou  moins  profonde. 


Fig.  84.  —  Arcs  Ju  cioilre,  abbaye  de  Tborouet  Tar). 


Fenêtres  [ficj.  80,  81,  82  et  83)  dont  l'arcade  porte 
sur  un  pied-droit  muni  d'un  tailloir  chanfreiné  ou  sur 
un  pied-droit  sans  tailloir. 

Au  résumé,  en  dehors  des  signes  distinctifs  que 
nous  venons  de  noter  et  sans  rentrer  dans  les  diffé- 
rentes écoles  romanes  (d'Auvergne,  périgourdine,  poi- 
tevine, normande),  il  nous  faut  insister,  après  l'aspect 
d'ensemble  mâle  et  sévère  de  ce  style,  sur  la  statuaire 
qui  Tome,  équivalente,  avec  ses  figures  maigres,  à  l'at- 
titude calme  et  roide,  aux  proportions  tantôt  lourdes, 
tantôtallongées  extrêmement,  suivantleurdestination. 


|Q2  ,  \u\    i.i.  mi  •  "  .nxIihi.   ' 

,1,1   ^lu. •    «1--  n.li- 

leur  ornemenUlioD  es!  Urol  orientai  ibo- 

chons,  etc. 
l,,   pUia  l'invention  de  l'illustration  des    foçades 

romanes  esl  caractérisée  par  coi  sculptures  curien 


Fig.  B5.  —Tympan  de  rtylê  roui  an 

(église  Saint-Pierre  de  MoïêBêc). 


ment  ouvragées,  où  des  personnages  évoquant  1  épo- 
pée chrétienne  se  mêlent  à  des  ornementations  sin- 
gulières, à  tout  un  réseau  d'arcatures  sur  lesquelles  ils 
semblent  brodés  [fig.  85). 

Enfin,  l'âge  même  de  ces  monuments  ne  saurait 
échapper  à  l'érudit,  grâce  aux  inscriptions  dont  ils  se 
parent  volontiers   dès  le   tf  siècle,  inscriptions   en 


LES    STYLES    LATIN    ET    ROMAN  103 

lettres    capitales    romaines    ou   en    lettres  onciales, 
sortes  de  lettres  aux  formes  arrondies. 

Citons   maintenant  quelques  exemples  typiques  du 


-Î#Ç:^. 


Fie  86.  —  Eglise  de  s  tint  Germain-dos  l'iéb. 


style  roman.  C'est,  en  France  :  Notre-Dame-la-Grande 
(Poitiers),  Sainte-Croix  (Bordeaux;,  Saint-Philibert 
(Tournus),  Sainl-Germain-des-Prés  (Paris)  (ftg.  86), 
les  cathédrales  ri'Autun,  d'Ângoulême  (/ig.  87),  du 
Mans(/î/7.  88),  de  Nevers  (Saint-É tienne),  de  Toulouse 
(Saint- Sernin),  etc.;  les  églises  de  Saint-Philibert 
(Dijon),    de  Paray-le-Monial,  de  Vézclay,  de  Royat, 
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dOrcind,   de    Brioude,    le    cloître   de    Ponfroide 
[fa.  B9  .  etc. 
Entre  le  rtylc  romane!  le  al  unqp* 


k 


il 
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Fio.  B7.  -  Cathédrale  d'Angoulême. 

nous  allons  aborder,  il  y  a  place  pour  un  style  de 
transition.  Tout  style  transitif,  étant  le  passage  d  un 
système  à  un  autre,  manque  d'unité,  d'harmonie  et, 
jusqu'à  un  certain  point,  d'originalité. 

La  période  des  styles  transitifs  est  celle  générale- 
ment où  règne  l'ingénieur. 
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Ainsi  le  Romain  était  ingénieur  plutôt  qu'artiste,  et 
il  en  fut  pour  les  Romains  comme  de  notre  temps  où 
le  génie  civil  tend  à  l'emporter  sur  l'architecture,  l'in- 
génieur sur  l'architecte. 

L'ingénieur  est  l'homme  recherché  de  la  transition 


Fig.  88.  —  Porche  de  la  cathédrale  du  Mans. 

moderne;  c'est  lui  qui  exécute  tous  les  grands  travaux 
d'utilité  publique;  il  n'est  pas  le  poète  de  la  forme, 
c'est-à-dire  l'architecte. 

De  même,  le  Romain,  incapable  de  rivaliser  avec 
le  Grec  pour  la  poésie,  pour  la  philosophie  et  les  arts 
plastiques,  l'emporte  sur  lui  dans  la  construction 
des  ponts,  des  thermes,  des  égouts,  des  aqueducs,  etc. 


100  i  'art  ni   m.'  onnaIti  "■ 

I.,  Romain  esl   l'ingénieur    de  l'antiquité    el 
transition  *t,  répétons  le,  l< 

Buprématie  de  l'ingénieur surrarchitecte,  A 

mr  [a  poésie  el  l'art,  du  rationalisme  rorla  I 

M  signal  •  cependant,  -;<  propos  A  ] 

(r:n.t.  cette  singulière  rencontre  de  dem  idéals  pi 


- ,  - 


Fig.  89.  —  Cluitre  de  Konfroide  [style  roman  . 

opposés,  que  nous  empruntons  à  notre  livre  VEdvca- 
tion  artistique  par  V Image  et  V Anecdote  : 

«  Michel-Ange  cherchait  la  forme  qu'il  donnerait 
au  dôme  de  L'église  Saint-Pierre  de  Rome,  et  son  ins- 
tinct naturel  décida  seul  de  la  hauteur  et  de  la  lar- 
geur esthétiques  du  dôme,  ainsi  que  de  l'ovale  réclamé 
par  les  deux  dimensions. 

«  Or,  à  quelques  années  de  là,  un  fameux  géomètre 
voulut  analyser  l'élégance  et  la  hardiesse  de  ce  dôme. 
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Il  en  prend  la  courbe  et  en  cherche  les  propriétés 
par  la  géométrie.  Quelle  n'est  pas  sa  surprise,  quand 
il  voit  que  c'est  celle  delà  plus  grande  résistance  ! 

«  Dans  le  commencement  des  travaux  de  restaura- 
tion du  château  de  Pierrefonds,  Viollet-le-Duc  avait 
recommandé  de  chercher  le  puits  qui  devait  se  re- 
trouver, parce  que  la  forteresse,  n'ayant  pas  de  fon- 
taine, devait  en  avoir  un,  et,  comme  la  nappe  des 
eaux  souterraines  ne  pouvait  être  qu'à  un  certain 
niveau,  il  indiqua  la  profondeur  du  puits  ! 

«  On  restaurait  à  ce  moment  la  chapelle.  Un  des 
architectes  placés  sous  ses  ordres  lui  demanda  un  pro- 
fil pour  les  colonnettes  avec  ses  proportions  et  ses 
détails. 

«  Il  plie  alors  la  feuille  en  deux,  et  on  voit  avec  ad- 
miration que  les  lignes  du  côté  droit  s'appliquaient  sur 
celles  du  côté  gauche  comme  si  elles  avaient  été  cal- 
quées 1  une  sur  l'autre.  Peu  de  jours  après,  à  la  pro- 
fondeur indiquée,  on  découvrit  le  puits  dont  Viollet- 
le-Duc  avait  annoncé  l'existence. 

«  Le  puits  était  rempli  de  débris  de  toutes  sortes, 
parmi  lesquels  on  trouva  une  partie  des  anciennes 
colonnettes  de  la  chapelle. 

«  On  en  mesura  le  module  :  c'était  exactement  celui 
que  Viollet-le-Duc  avait  prescrit  de  donner  aux  colon- 
nettes nouvelles.  » 

Mais  les  exceptions  confirment  la  règle. 

C'est  ainsi  que,  pour  en  revenir  au  style  de  tran- 
sition dit   romano-ogival   qui   nous  sépare    du   style 


10H  i.  au  i    Dl     RI  k!TM     i  i         nus 

0{    ..il  primaire  ■  par  l*étud€   <!••-  Bcien 
qui  prirenl  du  développement   au  nr1  el  par 

l'expérience  particulier»  U 

pratique  de  l'art  de  bâtir  -  était  améliorée  beauc 
à  ce  moment 

Pourtant  la  science  qui,  en  architecture,    pei 
lionne  techniquement  Part,  ne  s'oppose  pas  al< 
magnificence,  puisque  jamais   le  décor  n'a  été  aussi 
brillamment  distribuée!  fouillé  :  d'autre  lans  la 

période  de  cal  un-  qui  précède  toute  invention,  on  polit 
et  repolit  la  trouvaille  dernièi 

Ce  sont  des  détails  que  Ion  ajout.-   des  mou! 
de  profils  que  Ton  enrichit,  c'est  aussi    l 'a vl  nemenl 
du  style  suivant  que   Ton  prépare  sans   s'en  douter, 
parce  qu'une  idée  en  amène  une  autre  qui  corrige  ou 
amende  la  précédente. 

Voilà   comme   quoi    des  dais    ou    tabernacles    ou 
couvre-chefs,    sortes   de    décoration    parasitaire 
portes,   couronnent   des  statues  qui   font  l'office    de 
colonnes  ;  voilà  comme  quoi  des  voûtes  et  arcs  d'ogive 
remplacent  les  voûtes  en  berceau. 

Sans  compter  que  l'ogive  commence  à  se  dessiner 
et  tant  d'autres  menues  particularités  qui,  en  somme, 
sont  d'une  nuance  délicate  à  préciser  dans  le  xn  ■  siècle, 
sans  toutefois  qu'ils  échappent  néanmoins  à  la  carac- 
téristique du  style  roman  et  qu'ils  empiètent  sur  le 
style  ogival  qui  va  suivre. 

Mais,  durant  ces  époques,  que  devient  le  meuble  ? 
C'est  ce  que  nous  allons  examiner  ensuite. 


LES    STYLES    LATIN    ET    ROMAN 


109 


Tandis  que  les  nomades,  obligés  de  se  passer  de  con- 
fort, ignorent  le  foyer  [fig.  90)  et  son  décor,  tandis  que 
les  migrateurs  et  les  guerriers  s'inspirent  a  droite  et  à 
gauche,  au  hasard  du  pillage  et  de  l'occupation,  des 
civilisations  grecque,  romaine  ou  byzantine,  tandis 
que  les  barbares,  fascinés  par  l'orfèvrerie,  adoptent  de 


Fig.  90.  —  Cheminée  (xn#  siècle). 

préférence  les  meubles  de  métal,  on  doit  retenir 
néanmoins  le  coffre  de  voyage  et  le  lit  comme 
meubles  particulièrement  appropriés  à  la  stricte  né- 
cessité primitive. 

A  côté  du  coffre  de  voyage  vient  se  ranger  le  coffre 
de  mariage  ou  arche  renouvelée  de  l'antique,  qui  ser- 
vira tour  à  tour  d'autel,  de  bahut,  de  huche  à  pain  et 
de  banc. 

Certainement  le  coffre  posé  verticalement  donna 
aussi  l'idée  de  l'armoire. 

Le  coffre  remonte  essentiellement  au  moyen  âge  ; 
sa  forme,  ses  dimensions  varient  suivant  les  époques, 
que  la  richesse  et  la  qualité  artistique  des  ornements, 
au  surplus,  déterminent  approximativement. 


HO  ,  tfti   i.i    a»  oïWAiTW    u     l>  i  i  - 

1,.  coffre  e  I  en  boii  ou   reo  """'  ' 

toile  peinte  pu  de  cuir.  Dani  le  premier  cas,   : 
ou  planchée  qui  le  composent  sont  M*  p 

penlurea   ou  rerrurei   plalei     opiemenleei  par  d 
encoignures  el  dei  palù  emenl  en  fer. 

Son  couvercle  est  rfat  •!  »  *an  il  renne  au 

moyen  d'un  cadena 

Dan8  |e  second  cas,    le  coffre  est   ornemenl 
clousa  profusion  Gguranl  des  dessins  réguliers  q 
,.,  [à,  des  rosaces  de  cuivre  r  -  jour  ou 

étain  fondu  agrémentent  ena 

Os  coffres  répondaient  sis  double  dealinaUon  du 
meuble  (couvercle  plat  ou  du  bahut  (coffre  de  voj 

à  couvercle  bombé  . 

Quant  à  l'armoire,  c'est  avec  le  coffre  Le   meuble 
essentiel,   la  Beule   propriété    des  gens  de   quai 
importance.  On  la  fait  en  bois  massif,  garni  de  fi 

rures  et  ses  battants,  pourvus  d'un  appareil  de  ser- 
rurerie massive,  ajoutent  à  son  aspect  maussade  de 
forteresse  en  réduction. 

Aux  premiers  temps,  ce  sont  les  charpentiers   qui 
façonnent    les    meubles,    puis  c'est    aux    huchi< 
devenus    plus   tard   menuisiers,  que   le  travail   plus 
minutieux  du  bois,  ou  charpenterie  fine,  incombe. 

Assemblages  à  tenons,  mortaises  chevillées  en  fer 
ou  en  bois.  Sculptures  en  plein  bois. 

Les  sculpteurs  ensuite  pareront  les  lambris  des 
châteaux  et  les  stalles  des  églises;  ils  modifieront 
aussi   la    forme  géométrique  des  coffres   sous    l'œil 
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des    architectes  qui    assigneront   aux  huchiers  leur 
tâche  exacte. 

Les  meubles  exclusivement  mobiles,  limités  encore 
au  coffre,  5  l'escabelle,  au  lit  et  à  l'armoire,  grâce  à 
des  coussins  ingénieux  varient  pourtant  leur  office. 

Quant  au  mobilier  fixe,  il  n'apparaît  que  vers  le 
xve  siècle.  11  garnira  le  château,  qui  jusqu'alors  n'a 
reçu  que  des  coffres,  lits,  bancs,  tables  et  buffets  à 
gradins,  voitures  à  dos  de  mulet  ou  sur  des  chariots. 
Dans  les  coffres  se  trouvent  des  coussins,  des  ten- 
tures murales  :  toiles  peintes  ou  tapisseries,  des 
pièces  d'orfèvrerie  pour  orner  les  buffets  et  des 
étoffes  qui  serviront  de  tapis,  lorsque  des  litières  de 
plantes  odoriférantes  ou  de  pailles  ne  plairont  pas 
davantage. 

Description  d'une  armoire  attribuée  au  xne  siècle  : 
aspect  massif,  ornementation  de  la  façade  consistant 
en  vantaux  cintrés  dont  les  bâtis  verticaux  forment 
les  pieds.  Bois  peint  garni  de  pentures,  de  serrures 
et  de  clous. 

Description  d'une  armoire  attribuée  au  xme  siècle  : 
aspect  d'une  cathédrale  en  miniature,  couronnement 
aux  dentelures  sculptées,  volets  ou  panneaux  arti- 
culés soutenus  par  des  pentures  en  fer.  Toute  l'ar- 
moire  est  ornée  de  sujets  peints  sur  toile. 

Description  d'une  stalle  du  xme  siècle,  celle  de 
l'église  Saint-Andoche  de  Saulien  :  scènes  du  Nou- 
veau Testament  sculptées  alternativement  en  bas- 
relief   et  en   ronde-bosse,   sur  les  côtés  extérieurs. 


1  1  1  l'Ait  I      Dl       I  III  '  '  '  I  I 

Montantl       DUten.mt    l<-  dais    compo-i''    «l'un    plafond 

! ampanl ,    ornés  de  motifs  floraux.   I >•  l  un 

mi  marquent  - 

»:nli<-  BUX. 

\u  résumé,  les  meubles  jusqu'au  xi  • 
merveilleuse  pour  leur  e  bornenl 

petits  monuments  d'architecture;  leur  style  eal  parai] 
et  leur  nombre  des   plus  limités  (le  coffre,    1  '••■■ 
belle,  le  lit  el  l'armoire  représentent  les  formes  primi- 
tives du  mobilier). 

Ajouton-  maintenant  à  cette  énuméralion  :  le  bahut 
à  deux  coi|»-,  dérivé  d'une  complication  du  banc,  un 
coflïe  à  battants  faisant  office  de  dossier  et  un  coffre 
à  couvercle  servant  de  siège. 

Et  puis  le  «  faudesteuil1  »,  père  de  notre  moderne 
fauteuil,  appartenant  à  la  même  famille  que  l'esca- 
belle. 

Jusqu'ici  donc,  le  meuble  est  sacrifié  à  un  rôle 
strict  d'embellissement  architectural  ;  on  le  fait  en 
bois  au  lieu  de  le  faire  en  pierre  ;  c'est  toute  la  diffé- 
rence, et  des  coussins  seuls  représentent  le  moelleux 
et  le  confort. 

Aussi  bien  les  résidences  d'alors  se  composaient 
de  vastes  pièces  séparées  entre  elles  par  des  tentures 
formant    compartiments     et,    comme    les    meubles 

1.  On  trouve  des  fauteuils  dès  les  temps  les  plus  reculés:  les 
Chinois  les  connaissaient  de  longue  date  et  sur  des  médailles  très 
anciennes  et  sur  des  monuments  grecs  et  romains,  on  en  voit 
représentés. 
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suivaient  toujours  leurs  propriétaires,  il  en  résulta 
un  goût  amoindri  à  l'égard  de  cette  même  garniture 
du  décor  dont  nous  affectionnons  aujourd'hui  la  di- 
versité et  l'intimité. 

Mais  nous  avons  le  temps  encore  de  voir  poindre 
ce  goût,  cette  variété  et  cette  intimité  nés  des 
progrès  de  la  sculpture  sur  bois,  autant  que  de 
l'affranchissement  de  certaine  loi  décorative  qui  con- 
damnaitl'artà  ne  point  rechercher  sa  parure  en  dehors 
de  la  matière  elle-même. 

A  chaque  heure  sa  métamorphose  et  son  éton- 
nement,  et  nous  allons  voir  au  chapitre  suivant  la 
dentelle  sourire  dans  la  pierre,  signal  auquel  le 
meuble  obéira,  au  plus  grand  bénéfice  de  sa  grâce 
presque  et  de  sa  légèreté  approximative. 


^ A 


CHAPITRE  VI 


Le  style  ogival  ou  gothique 


Tandis  que  l'art  architectural  demeurait  escla 
styles  de  l'antiquité,  jusqu'à   la   On  èa  m*   wccle, 

malgré  tant  de  variantes,  de  modulations  et  d  arran- 
gements ;  tandis  que  cependant  les  styles  grecs  et 
romains  tentaient  des'évanouir  danslaligne  assonpho, 

dans  des  simplifications  et  accommodements  plus 
rationnels,  grâce  à  la  communion  de  l'art  et  de  la 
science,  voici  que  tout  à  coup,  au  xiii-  siècle,  naît 
en  France  une  architecture  originale. 

La  rupture  est  complète  avec  la  physionomie  monu- 
mentale antérieure  et  cela  dès   la   manifestation  pri- 
maire de  l'ogive;  voilà  la  personnalité  du  moyen  âge, 
sa  caractéristique,  l'œuvre  qui  le  résume  en  un  mot. 
Quant  à  l'appellation   double  de  style    ogival  ou 
gothique,  on  s'accorde  à  la  trouver  doublement  irra- 
tionnelle, parce  que  l'arc  aigu  ou  ogival  était  à  vrai 
dire  déjà  connu  des  architectures  romane  et  byzantine, 
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et  que,  d'autre  part,  le  style  dit  gothique   est  essen- 
tiellement français. 

Les  Goths  en  effet,  ou  barbares  (car,  pour  les 
anciens  Romains,  tous  les  étrangers  envahisseurs  et 
tourmenteurs  de  la  civilisation  latine  étaient  des 
Goths),  ne  durent  l'attribution  de  cette  paternité 
sublime  qu'à  leur  singulier  anonymat,  qu'à  la  force 
de  l'habitude  séculaire,  car  il  est  prouvé  que  les 
Allemands  désignaient  au  moyen  âge  le  style  «  go- 
thique »  sous  le  nom  d'art  fiançais,  et  que  les  maîtres 
de  la  Renaissance  le  qualifiaient  d'architecture  fran- 
çaise, sans  compter  que  certainearchitecturcà  Naples 
et  en  Sicile,  dite  de  «  structure  française  ou  nor- 
mande »,  n'était  autre  que  notre  propre  architecture 
gothique. 

Si  l'Occident  etle  Nord  ontengendré  l'architecture 
gothique,  et  l'Orient  et  le  Sud  l'architecture  arabe, 
il  faut  avouer  néanmoins  que  les  bases  de  ces  cons- 
tructions sont  identiques,  c'est-à-dire  la  colonne  étant 
réunie  à  d'autres  colonnes  au  moyen  de  la  voûte. 

Dès  la  décadence  de  l'empire  romain,  l'architec- 
ture grecque  n'est  plus  respectée;  sa  ligne  impec- 
cable, son  ordonnance  rigide  et  simple  affectionnant 
les  longues  pierres  réunies  entre  elles,  vont  céder  le 
pas  à  une  harmonie  sans  doute  plus  économique  et 
moins  tyrannique,  en  progrès  enfin,  sous  le  rapport 
delà  construction,  mais  en  décadence  certainement, 
au  point  de  vue  de  l'art. 

C'est  là  l'archilecture  du  Bas-Empire,  plus  riante, 


Il  (  '.  |      \  I  ;  I      M       I  ;  I  •   «  I  N  N  \  I  I  I  '  I       I  I    I 

plus  clinquante,  plu  d  oh  déril  •  •  enl 

architectures  romane,  gothique  e(  arabe. 

I  ».,,,,   le  roman,  l  arcade   qui   réunit  lea  colonn< 
egl  demi  circulaire  .  le  roman  est  ainsi  solide 
(.|  d'une  pesante   solennité,  landifl  que  le  gothique 
avec    son   arcade    an  ogive    est   audacieux,  élan 

et  léger. 

Si  Ton  étudie  ensuite  l'architecture  arabe,  on  re- 
marque une  arcature  plus  variée  môlanl  l'arcade 
romane  el  L'arcade  gothique- 
Or,  cette  récapitulation  n'était  paa  sans  utilité 
avant  d'aborder  le  style  gothique  en  son  01  -  lîté 
évidente,  malgré  qu'il  ait  fleuri,  du  moins  en  l'une 
do  ses  indications  caractéristiques,  sur  les  cendres  du 

passé. 

Bref,   la  forme   ogivale    fut    substituée  au  plein- 
cintre  que  les  artistes  romans  avaient  emprunté  aux 

Romains. 

Les  coupoles  el  les  dômcsde  l'Orient  n'avaient  été 
que  peu  imités  dans  la  construction  des  églises  'l'Oc- 
cident. Après  avoir  change  la  forme  des  don 
notamment,  devenus  octogones  avant  d'être  rem- 
placés par  de  simples  toits.  pu?s  supprimés  finalement 
les  masses  de  la  construction  furent  sensiblement 
diminuées  et  l'on  adopta  une  combinaison  de  voûtes 
différentes  (dont  l'architecture  lombarde,  romane,etc, 

est  le  type). 

Cette  combinaison  nous  valut  la  voûte  d'arête  (déjà 
connue  des  Romains,  d'ailleurs),  qui,  Composée  de 
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nervures  en  pierre,  formait  l'ossature  [Yossatura  des 
Italiens),  avec  de  pelits  moellons,  sans  d'autre  utilité 
aux  points  où  la  résistance 
n'était  pas  nécessaire,  que  le 
remplissage. 

Aussi  bien  de  la  complica- 
tion de  ces  arcades  et  des 
voûtes,  de  leur  enlacement 
multiplié  de  nervures  comme 
de  leur  multiplication  et  de 
leur  enchevêtrement,  naquit 
la  forme  ogivale  (fig.  91,  92 
et  93)  que  les  poètes  imputent  encore  à  1  imitation  des 
arbres  séculaires,  aux  rameaux  entrelacés  des  forêts 
du  Nord. 


Fig.  91.  —  0<.'ivc  à 
tiers-point. 


Fig.  92.  —  Ogive 
surbaissée. 


Fig.  93.  —  Plein 
cintre  brisé. 


On  aurait  eu  ainsi  l'idée  de  relier  des  montants  ver- 
ticaux au  moyen  de  branchages  ou  nervures. 

Pourtant,  sans  nier  l'inspiration  naturelle  dont  nous 
avons  fourni  tant  d'exemples  déjà,  il  est  admissible 
encore  que  l'ingéniosité  de  ce  système  soit  née  du  mer- 
veilleux perfectionnement  des  pratiques  précédentes, 
Balle  par  un  désir  de  grâce  et  de  légèreté. 


FlO.  94.  —  OgiTfl 

en  lanci-Uf-. 
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chefs  il'iruvrc  (jiic  les  architectes  Je  nota  loi  illèi 

répandr  I  élran 

le  'lin  •!) 

;  apothéose,  que  de  remai  quai 
ses  bégaiemente  dam    pi 

pays  à  la  foi 

D'aillearBj  bien  qu'il  ail 
mie  partout  eu  mém< 
modifications  que  lee  mœurs  ont 

fait  subir  à  ce  style  à   travers  ces  différents  pays,  lui 
ont  donné  chez  nous  une  signification  d'un  grandi 
inégalé. 

Il  est  à  remarquer,  néanmoins  que  les  provinces  de 
France  au  nord  de  la  Loire  affectionnèrent  particu- 
lièrement l'architecture  gothique,  c'est-à-dire  celle 
qui  résulte  de  l'abandon  du  plein-cintre,  tandis  que 
les  provinces  du  Midi  furent  comme  l'Italie  dont  elles 
étaient  issues,  fidèlement  attachées  aux  types  romane 
et  lombards. 

Aussi  bien  le  gothique  ne  prévalut  jamais  en  Italie, 
farouche  gardienne  des  principes  de  l'antiquité  dont 
elle  héritait  directement  ;  l'ogive  n'existe  guère  chez 
elle  qu'à  l'état  d'importation. 

Ce  furent  des  Arabes  qui  l'introduisirent  en  Sicile 
et,  dans  le  Nord,  des  artistes  français  et  allemands 
travaillant  au  goût  de  leurs  employeurs. 

On  a  distingué  trois  genres  de  gothique  :  le  gothique 
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primaire   ou  en   lancette,   le  gothique  secondaire  ou 
rayonnant,  le  gothique  tertiaire  ou  fleuri  ou  flamboyant. 
Nous  dirons  d'une  façon  succincte  les  caractéris- 
tiques de  chacune  de  ces  manifestations. 


Fig.  95  et  96.  —  Arcs  doubleaux. 


Gothique  primaire  ou  en  lancette.  —  Il  procède  du 
style  roman  et  son  élément  essentiel  est  l'arc  aigu 
ou  en  lancette  {fig.  94).  Il  emploie  des  arcades  a  trois 


Kio.  97.  —  Moulures  ogivales. 

ou  cinq  contre-lobes  dessinés  par  des  tores  plus  ou 
moins  saillants.  Ces  arcades  reposent  sur  des  colon- 
neltes  ou  bien,  terminées  par  un  culot  ayant  la  forme 
d'un  chapiteau,  elles  ne  portent  sur  rien  et  sont  dites 
alors  en  pendentifs. 


i  jU  l'as '  l'i   m •  o  ■"■  \i i '"   u 

I  .<■   an  bivoltc  oubleau  '  >  '-1  ,,r>  . 

le  cordon  etc  c'est-l  dire  le  •  moulures  ; 
(ju  il-  c  o  in  porl  en! . 
ionl  encore  Bimples, 
>nl  des  Loree  plue 
ou  moins  rapprochés; 
quanl  aux  colonnes, 
elles  son!  l  :  cj 

lindriques  et  les  pi- 
liers onl  des  compli- 
calionsdecolonneltes 

groupées   xin*  liècle  . 
[fi'.h  98). 

L'ornement  typique  esl  le  crochêl  ou  crosse 
une  sorte  de  bourgeon  qui  Be  dresse  but  Les  rampants 

des  pignons,  sur  les  ar- 
cades  et  les  srêlea  ;  les 
chapiteaux  sont  décorés, 
sur  un  ou  deux  rangs,  de 
ce  «  crochet  ». 

Les  fenêtres  [fig.  fl 
elles,   sont    ornées  d'o- 
gives à  lanct-tle  simple 
{fig.   100     ou  gémii. 
(fig.  101)  le  plus  souvent 

surmontées     d'une  rose 
Fig.  99.  -  Fenêtre  fxnr  siècle).     (^  m    ou   gpande  QU_ 

verture  circulaire  formée  de  vitraux  disposés  en  com- 
partiments. 

Les  roses  affectent  toutes  sortes  de  dispositions  plus 
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ou  moins  compliquées  ;  leur  ornementation  est  plus 

ou  moins  riche,  elle  comporte 
des  trèfles,  des  colonnes  réunies 
a  une  sorte  de   moyen  comme 


Fie.    100.    —    Pénétre 
à   lancette  simple. 
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Fie  102.  —  Fenêtre  de  style 
ogival  primaire. 

les  rayons  d'une  roue,  des  mê- 
lées d'ogives,  de  contre-lobes, 
etc. 

Toutes  les  voûtessont  d'arête 
bâties  en  petites  pierres  appa- 
reillées, chaque  voûte  s'appnyant sur  desarcs  reposant 
sur  un  pilier  [flg.  103)  isolé  ou  engagé. 
Les  contreforts,  les  arcs-boutants,  etc.,  commencent 


Fig.  101, 


Fenêtre 


à  lancette  géminée. 


1  il  I     AU  I       Dl.     I 

r,  |  de  leur  ma  '  1  ■ 

ht,-  par  une  beaulé  décorali 
!•;,,  ,JM  mol,  le  gothique  primaire  au  rudimci 

porte  en  lai-même  le*  élémenlsdu 
gothique  lupérieor  qui  profilant 
de  ];i  Jonuée  nouvelle,  n'aura  plui 

qu'à    la  ["•:  l'-'tioniHT. 

Kl  celle  perfection,  on  la  trou- 
vera dans  la  broderie  ornementale, 
dans  l'élégance  des  ligi 
dans  raudacieuse  1-  fil1 

clochers  et  autres  jets 
pierre-  vers  le  ciel. 

Nous  allons  voir  ensuite  s'accen- 
tuer les  découpures,  les  à-jouj 
tou<  les  détails  desculplure  vont 
être  plus  minutieux,  plus  fouill 
sans  compter  que  les  statues  et  les 
bas-reliefs '/ty.  104),  au  xm 
vont  prendre  un  caractère  inédit. 
La  statuaire,  effectivement,  se 
déaasre.  à  ce  moment,  de  la  Lradi- 
tion  byzantine  pour  ne  s'inspirer 
que  de  la  nature. 

Un  peu  de  vie  vraie  va  animer 
la  pierre  ;  les  têtes  des  personnages  auront  une  expres- 
sion propre;  ils  seront  vêtus  à  la  mode  de  leur  temps, 
suivant  leur  qualité  religieuse,  civile  ou  militaire. 
En  un  mot,  le  mouvement  de  ces  statues  échappera 


Fig.  103  —  Bâtiment 
de  Vaoclair,  pilier 
(xii*  siècle). 
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l'ii..  104.  —  Cordons  et  frises  (cathédrale  de  Paris 


1  .îi  i  'ami    i.i     i  iaIim     l 

;i  la  raideur  dogmatique  e(  repréeent 
met,  sani  toutefois   qu'ili  m   dépai 


Fie.  105.  —  Cathédrale  de  Saint-Denis 
(style  gothique  à  peine  dégagé  du  roman 

sécheresse  et    de  cette  quasi-maladresse    caractéris- 
tiques de  la  sculpture  au  moyen  âge. 

D'autre  part,  l'écriture  des  inscriptions  est  totale- 
ment modifiée,  l'écriture  gothique,  inspirée  de  l'alpha- 
bet allemand,  fait  son  apparition. 
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Cette  écriture,  par  son  aspect  et  son  intention 
décoratifs,  rappelle  les  hiéroglyphes  et  leslettresarabes 
sans  leur  ressembler  toutefois. 

Plus  nous  traitons  de  ces  époques  et  surtout  des  dif- 
férences de  ces  époques 
entre  elles  —  nous  vou- 
lons parler  particulière- 
ment des  styles  roman  et 
ogival  —  plus  il  nous  ap- 
paraît délicat,  sinon  im- 
possible, de  donner  leurs 
caractéristiques  essentiel- 
les. Les  mots,  CD  effet, 
manquent  de  précision 
malgré  leurs  efforts,  aussi 
bien  renvoyons-nous  le 
lecteur  à  nos  gravures, 
qu'il  suffira  de  comparer  Fie.  106. —Cathédrale  de  Reims 
entreellespourmieux  sai-  (xni*  Slècle)- 

sir  l'esthétique  différente  des  styles. 

C'est  par  des  déductions,  des  rapprochements  de 
détails,  des  silhouettes  apprises  par  cœur,  que  Ton 
discerne  les  styles,  et  les  textes,  inférieurs  toujours  à 
renseignement  visuel,  ne  servent  qu'à  donner  des  bases 
le  mieux  possible,  à  cet  enseignement. 

Cependant  le  meuble  a  davantage  besoin  des  éclair- 
cissements du  texte,  et  nous  n'en  sommes  point  encore 
là  ;  il  nous  faut  d'abord  franchir  les  étapes  arides  de 
l'architecture  —  (arides,  ici  surtout,  au  point  de  vue 


i  s6  i  m  i   i.i    m  i  omwaI  nu   u 

pratique  que  nom  poui  rl  Uw<  b<  i  •■•  ■ 

cirilitatiom   plùi    potées,   |  mieui 

nmniirs     -iii  —  i .     (tour     i-nln-r     «liins     d«--     <l<-in<-i]i 

établies,  défini)  il  • 
N'oublions  pas  que  le  meuble  afa  prii  àt  l'extension 


Fio.  107.  —  Chapileau  de  la  nef,  cathédrale  de  Reims 
(xnr  siècle). 

et  de  la  variété  que  dan^  le  calme  du  foyer,  que  dans 
les  civilisations  «  douillettes  »  et  raffinées  :  or.  pour 
L'instant,  l'art  de  l'architecture  ne  s'adresse  point  à  la 

maison,  il  n'est  voué  qu'aux  églises,  qu'aux  cathé- 
drales, qu'au  culte,  enfin. 

Nous  allons  seulement  —  avec  l'ère  du  style  ogival 
secondaire  ou  rayonnant  (xive  siècle),  voir  la  vie 
civile  s'organiser,  naître  des  palais  pour  les  seigneurs, 
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des  maisons  pour  les  bourgeois,  des  hôtels  de  ville 
pour  les  communes  ;  bref,  le  luxe  va  s'introduire  dans 
les  mœurs  et  Ton  commencera  à  goûter  l'art  pour 
lui-même. 

Alors  les  murs  se  couvriront  d'images  peintes,  les 
portes  et  les  lam- 
bris seront  parés 
de  sculptures  ainsi 
que  les  meubles 
qui,  chaque  jour 
plus  nombreux  , 
garniront  les  salles 
des  châteaux. 

Mais  n'antici- 
pons pas;  nous  par- 
lerons du  meuble 
de  cette  époque, 
après  avoir  défini 
en  ses  grandes  li- 
gnes les  perfec- 
tionnements      du 

style  ogival  secondaire.  Et,  auparavant,  citons  des 
exemples  du  style  ogival  primaire  :  ce  sont  les  ca- 
thédrales de  Saint-Denis  (style  transitoire)  (/?#.  105), 
de  Bourges,  de  Laon,  Noyon,   Soissons,  de  Reims  * 

1.  Nous  trouvons  la  note  suivante  clans  un  journal  daté  du 
10  nivôse  an  VU  : 

«  Le  ministre  de  l'Intérieur  vient  d'écrire  au  minisire  des 
finances  pour  l'inviter  à  suspendre  la  vente  de  ta  cathédrale  de 
lieims;  le  produit  de  la  vente  serait  peu  considérable,  et  la  con- 


Fio.  108.  —  Notre-Dame  de  Paris. 
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\*y     lor,   ci    i<>7  .  Chartres,  Notre  Dame  de   l'ai 
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QothiqiU  ieOOIldalfi  Ol  rayonnant.        D  une  ma 

générale,  ce  style,  s'il  eat  moini  que  le  ; 

dont,  grâce  à  le  coquetterie  de  -  ilpture 
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pureté  moindre. 

Observons  maintenant  ses  arcades  el  cordons   I. 
arcades  sonl    ornéea  de  tores,  davantage,  et,  signe 
caractéristique  de  l'époque  actuelle,  le  t.  titrai  et 

inférieur  n'est  plus  en  forme  (Je  corde,  il  es!  muni  d  ' 

arele  mousse. 

Quant  au  tore  principal  des  cordons,  l'arête  mousse 
qui  le  précise  devient  de  plus  en  plus  large  &  mesure 
qu'on  approche  davantage  du  XV*  siècle  :  au  surplus, 

ces  molifs  décoratifs  plus  nombreux  ont  un   BS| 
plus  maigre  que  précédemment,  de  même  que  le  fût 
des  colonnes  cylindriques. 

Signe  typique  des  bases  des  colonnes:  elles  s'ap- 
puient o-énéralement  sur  des  plinthes  el  des  socles  de 
forme  polygonale  très  élevés  et  décorés  de  mâles  mou- 
lures. 

Et  ces  socles,  au  surplus,  ou  lesquels  des  colonnes 
groupées  viennent  s'insérer,  sont  fascicules,  c'est-à- 

servation  du  monument  est  précieuse,  sous  les  rapports  de  l'an- 
tiquité et  de  l'art.  Nous  espérons,  en  conséquence,  que  des 
adjudications  barbares  ne  porteront  pas  la  bâche  sur  ce  beau 
monument,  que  la  faux  du  vandalisme  avait  respecté,  et  n'ajou- 
teront pas  cette  perte  à  toutes  celles  dont  gémissent  les  amis  des 
arts.  »  A  quoi  tiennent  les  chefs-d'œuvre! 
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dire  en  faisceaux  enchevêtrés.  Quant  aux  chapiteaux 
(fif/.  109),  ils  ont  délaissé  les  crochets  recourbés  exté- 
rieurement, en  faveur  de  rinceaux  de  chêne,  de  frai- 
sier, de  figuier,  de  vigne,  etc.,  infléchis  en  dedans 
pour  rejoindre  la  corbeille  du  chapiteau. 

Ces  rinceaux  formant  chapiteaux  sont  disposés  sur 
deux  rangs,  le  rang  inférieur  moins  large  que  le  supé- 
rieur. 

D'autre  part,  les  crosses  se  multiplient  dans  la  déco- 
ration; leur    forme   est  celle  des 
crochets  vis-a-vis  du  chapiteau. 

Notons  encore  les  rinceaux  de 
feuillage  qui  ornent  les  cordons  et 
corniches  sous  les  toits,  rinceaux 
en  relief  à  jour  sur  le  fond. 

Un  autre  ornement  particulier  à 
cette  époque  est  le  trèfle  et  le  quatre- 
fcuilles,  chacun  des  lobes  de  la 
fleur  se  composant  en  ogive,  sans 
oublier  les  balustrades  percées  à 
jour  ou  aveugles  représentant  des  roses  composées  de 
quatre  lobes  en  ogive  encadrées  par  quatre  petites 
roses  de  même  forme. 

La  répétition  de  ce  motif  symétrique  sur  les  balus- 
trades (  typiques  dans  cette  seconde  époque)  couronnait 
agréablement  les  chéneaux  des  églises. 

Sans  s'arrêter  aux  voûtes  qui  ressemblent  à  celles  de 
l'ogival  primaire,  avec  cette  seule  différence  de  la 
légèreté  et  de  la   complication  ornemenlale  indiquée 


Fio.  109.—  Chapiteau 

(xiv9  siècle). 
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lu     nombrei  astiquent  dé    prime  afa 

la  particularil  atielle* 

Ogivesgéminées,  luperpoeilîonde 
grêles  couronnée*  d'un  chapiteau  comme  celui    . 
noua     Indiquâmes     plul 
haut,  galbe  en  pointe  aux 
rampants  garnis  de  cros 
ses,  couronné  au  sommet 


Fio.  110.  —  Fenêtre  de  style 
ogival  rayonnant. 


Fig.  11  i.  —  Fenêtre  de  style 
ogival  rayonnant. 


d'un   fleuron,  le   tympan  de  ce  galbe  étant  percé  de 
trèfles  à  jour,  etc. 

Restent  les  dais,  arcs-boutants  et  contreforts  dont 
l'ornementation  déjà  (forme  des  crosses,  décor  des 
chapiteaux)  nous  disait  l'âge  et,  d'autre  part,  les 
piliers  butants  sont  couronnés  à  leur  sommet  par  des 
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Fig.  112.  —  Puits  de  Moïse,  par  Claux  Sluter 
(sculpture  gothique  provenant  de  1  ancienne  Chartreuse 
de  Dijon,  commencement  du  xv»  siècle). 


l'art  DB  I  I  i  i  i    i 

clocheton*   ou    des  m 

Clocheton  ouvertes  de  i   o 

tant  à  leur  faite   un  bouquel  épanoui  ou  bien  uni 

luette. 
Bref,  à  cette  époque,  l'audace  des  architecte 

enhardie  davantage,  el  la  statuaire  qui  Bail  I  archit 


Fig.  113.  —  Château  de  Pierre-fonds  Tin  du  xiv*  siècle  . 

ture  pour  embellir  le  gros  œuvre,  ayant  progressé 
également  vers  les  délicatesses  de  la  vérité  naturelle 
grâce  à  un  métier  plus  sûr,  nous  assistons  à  un  mouve- 
ment d'enjolivement  général  qui,  lorsqu'il  atteindra 
à  son  apogée,  touchera  du  même  coupa  sa  décadence. 

Effectivement,  quand  la  fantaisie  déborde,  elle  tombe 
dans  l'exagération.  L'encombrement  du  détail  fait 
pièce  à  la  grande  sobriété  ;  c'est  l'avènement  du  mau- 
vais goût  presque. 

Mais  terminons,  lestvle  ogival  secondaire  est  recon- 
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naissable  encore  à  ses  gar- 
gouilles monstrueuses,  à  la 
hardiesse  de  ses  arcs  ram- 
pants; il  tient  enfin  le  milieu 
entre  la  grande  pureté  de  l'o- 
gival primaire  et  la  dentelle 
peut-être  excessive  de  l'ogival 
tertiaire. 

Exemple  de  style  ogival  se- 
condaire :  Saint -Ouen  à 
Rouen,  Saint-Urbain  à  Troyes, 
la  cathédrale  d'Orléans,  le 
Puits  de  Moïse  (fig.  112)  (an- 
cienne Chartreuse  de  Dijon), 
les  cathédrales  de  Clermont- 
Ferrand,deBeauvais(/?^.lli), 
de  Milan,  celte  dernière  com- 
mencée du  moins  en  1386  {fig. 
115),  etc. 

Si  nous  nous  tournons  main- 
tenant du  côté  du  meuble, 
nous  voyons  que  son  luxecroît 
parallèlement  à  l'architecture. 
Il  est  fait  mention  alors  d'un 
meuble  enrichi  de  sculptures 
et  de  table  «  à  mangier  »  et 
puis    en     outre    des    bancs, 

colYres,  chaises  et  bahuts  pré-  *»•  *M.  ■- Intérieur  de  la 

....  cathédrale  de  Beauvais 

ccilents,  il  laut  noter  :  uniau- 


(xiv*  siècle). 


8 
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Fig.  115.  —  Cathédrale  de  Milan. 

Aussi  bien  l'art  du  tapissier  commence  à  se  faire  jour; 
il  embellit  les  sièges  d'apparat.  Etoffes  riches  peintes 
aux  armes  royales,  cuir,  ferrures  et  peintures  alter- 
nant ou  mêlant  leur  beaulé  avec  des  coussins  en  ve- 
lours peint,  en  coutil,  etc.,  remplis  de  duvet,  etc. 

D'autre  part,  les  délicatesses  de  la  literie  appa- 
raissent :  lit  de  plumes,  matelas,  courtepointe,  ciel 
de  lit,  etc. 

Physionomie  d'une  chambre  royale  à  cette  époque  : 
lit  adossé  le  long  de  la  paroi  recouverte  de  tapisseries 
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attachées  au  moyen  de  cordes  ou  de  crochets.  (Ces 
tapisseries  changeaient  fréquemment  leur  sujet, et  ce 
sujet  servait  à  distinguer  les  chambres  entre  elles.) 
Rideaux  au  lit  brodés  d'armoiries  ou  semés  d'étoiles, 
n'el  de  lit  au  dossier,  courtepointe  sur  le  lit  et  une  au 
bas  du  lit  pour  les  pieds. 

Sous  un  demi-eiel  était  amémigé  une  sorte  de  la- 
vabo, et  deux  chaires  travaillées  à  jour  et  recouvertes 
de  velours  peint  servaient  tour  à  tour  de  siège  au 
maître  de  céans,  tandis  que  les  officiers  et  les  cour- 
tisans s'asseyaient  sur  des  carreaux  de  coutil  rero- 
bourrés. 

On  cite  encore  des  chambres  toutes  de  bois,  gar- 
nies de  velours  rouge  ou  de  cendal  (étoffe  de  soie) 
vermeil. 

Et  puis,  voici  qu'apparaissent  des  pièces  de  gai- 
neries  destinées  aussi  bien  à  renfermer  des  meubles 
que  des  objets  précieux  lorsque  l'on  voyageait. 

Au  surplus,  donnons,  d'après  Sauvai,  la  description 
du  mobilier  du  Louvre  en  13117  :  «  On  ne  se  servait  ni 
de  chaises,  ni  de  plaeels.  ni  de  sièges  pliants;  ces 
sortes  de  meubles  m  coin  modes  n  ayant  point  encore 
éié  inventés.  l)ans  la  chambre  du  roi  et  de  la  reine, 
il  n'y  avait  que  des  tréteaux,  des  bancs,  des  formes  et 
des  faudesleuils  ou  fauteuils  ;  et  pour  les  rendre  plus 
superbes,  les  sculpteurs  en  bois  les  chargeaient  d'une 
(«infusion  de  bas-reliefs  et  de  rondes-bosses,  les  me- 
nuisiers les  entouraient  de  lambris  et  les  peintres  ies 
peignaient  de  rouge  et  de  rosettes d'é, tain  blanc...  On 
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main.  Do  môme,  des  catégories  existaient  au  nom  de 
l'esthétique,  par  exemple  entre  l'ouvrier  chargé  de 
l'exécution  des  portes,  huis  et  fenêtres  et  celui  qui 
travaillait  le  meuble. 

Des  articles  de  lois  aussi  déterminaient  la  bonne 
exécution  du  travail  :  «  Nuls  ne  feront  aucunes  bor- 
dures de  tableaux  en  bois  de  chêne,  noyer,  ébène  et 
autres,  qu'elles  ne  soient  proprement  assemblées  à 
mortaises  el  tenons...  » 

Bref,  il  y  eut  des  charpentiers-huchicrs,  des 
huchiers-menuisiers,  etc.,  dont  la  tâche  nettement 
circonscrite  équivalait  à  l'exigence  d'une  somme  de 
beauté,  et  nous  verrons  au  xve  siècle  cette  beauté  s'ac- 
centuer. 

11  nous  reste,  pour  terminer  ce  chapitre,  à  parler  du 
style  ogival  tertiaire,  fleuri  ou  flamboyant. 

Gothique  tertiaire  ou  flamboyant.  —  Cette  sorte  de 
style  ogival   est  la  plus  aisée  à  reconnaître.   Toutes 


Fig.  116.  —  Frontons  de  style  ogival  flamboyant. 

les  indications  précédentes  vont  s'exagérer  en  effet, 
les  découpures  en  dentelles,  les  légèretés  en   graci- 
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Fie  117.  -  Fronton  du  xvr  siècle, 
commencement   de   la  Renaissance. 
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Fio.  120.  —  Ogive 
en  doucine. 
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à  cause  de  quatre  arcs  de  cercle  opposés  ayant  leur 
centre  les  uns  en  dehors,  les  autres  en  dedans;  la  voici 
en  doucine  (fîg.  120),  c'est-à-dire 
présentant  un  effet  contraire  à  celui 
de  l'accolade. 

Quant  aux  moulures  ou  nervures 
des  voûtes,  elles  diffèrent  des  précé- 
dentes époques  encore,  en  ce  sens 
qu'elles  ne  sont  plus  ni  cylindriques  ni   cordiformes. 

L'arête  des  tores  est,  en 
effet,  allongée  en  forme  de 
poire,  parce  qu'elle  a  exa- 
géré l'arête  rectangulaire 
du  xive  siècle,  et  les  cor- 
dons et  archivoltes  ne  sont 
que  des  tores  corrompus. 

Si  Ion  examine  ensuite 
les  colonnes,  ellessont  plu- 
tôt octogones  que  cylin- 
driques (tandis  qu'ellessont 
de  préférence  cylindriques 
à  la  fin  du  xve  siècle).  Leur 
chapiteau  est  tantôt  une 
suite  de  contre-arcatures 
tombant  en  dentelle  à  jour 
tout  autour  du  tailloir, 
;\vec  un  rinceau  de  feuillage  plus  bas  comme  complé- 
ment. 

11  y  a  aussi  des  chapiteaux  décorés  de  bouquets  de 


Fio.  121.  —  Fenêtre  de  style 
flamboyant. 
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pIG.  122.  —  Fenêtre  d'un  cluitre  [vr  siècle,. 

et  contourné,  la  vigne,  le  chardon  nettement  en  relief 
et  à  jour  sur  le  fond. 

Les  crosses  d'ailleurs  portent  alors  lenom  de  choux 
qui  courent  sur  les  rampants  des  pignons,  les  arcades 
et  les  arêtes. 

Sans  compter  que  le  sommet  des  ogives  et  des 
pignons  s'adorne  d'un  bouquet  épanoui  de  feuillages 
semblables  (chardon  ou  chou  frisé;  au  bout  d'un 
pédicule  le  plus  souvent  ouvragé. 
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Ensuite,  nous  voyons  les  dais  et  les  balustrades  se 
distinguer  par  une  somptueuse  ornementation,  ainsi 
que  les  lucarnes,  croi- 
sées et  fenêtres. 

Du  croisement  des 
meneaux  est  venu  le 
mot  croisée,  et  l'ori- 
gine de  l'adjectif /tam- 
boyant  qui  désigne  le 
style  ogival  du  xve  et 
d'une  partie  du  xvie siè- 
cle, provient  des  des- 
sins ondulés  en  forme 
de  flammes,  qu'af- 
fectent les  meneaux 
lorsqu'ils  arrivent  à  la 
naissance  de  l'ogive. 


-ffrFrrmfFP 


Fig.  123.  —  Fenêtre  (xiv  siècle) 
(style  rayonnant). 


Tout  autour  des  portes  on  remarque  la  même  sorte 
d'arcs  que  nous  décrivîmes  aux  fenêtres 
(fig.  121,  122  et  123),  et  les  roses  vont 
prendre  maintenant  une  singulière  com- 
plication dans  leur  largeur  inusitée. 

Elles  sembleront  tourner  sous  l'action 
quasi  mouvante  de  leurs  ogives  croi- 
sées, de  leurs  dessins  flamboyants,  ana- 
logues à  ceux  que  nous  vîmes  aux  fe- 
nêtres, de  leurs  colonnettes  disposées 
en  rayons,  de  toutes  leurs  dispositions 
géométriques  hallucinantes,  enfin. 


Fig.  124. 

Clé  de  voûte 

gothique. 
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Au  résuma,  dans  ce  style,  la  pift  parait 

des  ornements,  des  dentelles,  de* 
pourrait-on,  en  outre,   le   reconnaître  à  l'envo 
ses  pinacles  fuselés,  à  ses  clés  pendant  ai  *-t,  tomme 
loule,  à  son  élégance  et  à  sa  coque l  Leriequi,  sombrant, 
plus  tard  dans  l'exagération,  furent  causedu  discrédit 
en  lequel  on  le  tint. 

Donnons  maintenant  quelques  exemples  du  style 
ogival  tertiaire  :  églises  Sainl-Nicaise,  Saint-Vivien, 
Saint-Maclou  (fig.  125)  (Rouen),  Saint-Séverin,  Saint- 
Gervais  (Paris),  Saint-Jean  (Dijon). 

Deux  mots  du  meuble  au  xve  siècle,  pour  finir. 

C'est  à  ce  siècle  que  les  plus  beaux  travaux  d'ébénis- 
terie  ont  été  exécutés,  l'art  de  sculpter  le  bois  avant 
atteint  sa  perfection.  Toutefois  les  meubles,  s'ils  sont 
plus  ouvragés,  plus  riches  que  précédemment,  sui- 
vant en  cela  la  broderie  et  les  formes  élancées  du 
style  d'architecture,  n'accroissent  pas  en  nombre  ni 
en  variété. 
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Ce  sont  des  stalles  ou  chayères  ou  chaises  [fig.  12<» 


Fio.  125.  —  Panneau  sculpté,  gothique,  église  Saint-Maclou, 

à  Rouen. 


et  127)  ressemblant,  pour  le  dossier,  à  des  fenêtres 
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ornementation,  ce  Boni  d<*    <-\  -i  1  im 

meubles  A  panneaux  enlumina.  >\<n •      ' ■■.'•■ 
de  '  echercbes  luxu<  enfin,  où    i  •  '•'■  el  la 

légèreté  dominent  dans  la  sculpture  fouillée,  Loufl 
qui,  pi  ivemeni  s'achemine  v«m-  1"«-x j •  de 

la  nature  plus  Bouple    anges,  personni  j 
fait  que  l'hiératisme  religieux  B  l'initia- 

ti\ c  laïque. 

(  lar  jusqu'ici,  de  même  que  c'est  pour  l'église,  pour 
l'abbaye,  que  lea  architectes  ont  déployé  tout  leur 
génie,  c'est  dans  ces  édifices  voués  au  culte,  que 
nous  rencontrerons  les  meubles  les  plus  admirabl 
et  les  châteaux  [fig,  113),  les  palais,  d  en  connaîtront 
pas  d'autres. 

Ce  sont  des  huches  devenues  des  dressoirs,  placées 
qu'elles  sont  sur  des  pieds  élevés.  Huches  closes  par 
un  couvercle  que  l'on  devait  soulever,  le  dessus  du 
dressoir  étant  fixé  et  devenant  une  sorte  de  table 
élevée  sur  laquelle  on  exposait  des  objets  d'orfèvrerie 
ou  des  faïences.  Deux  portes  à  charnières  s'ouvrant 
sur  le  côté  fermaient  le  dressoir. 

Lits  et  cheminées  aux  formes  monumentales  tou- 
jours ornementées  flans  le  goût  de  l'art  ogival. 

A  l'intérieur  des  maisons,  pour  la  plupart  cons- 
truites en  bois,  les  poutres  maîtresses  laissées  appa- 
rentes sont   couvertes  de  sculptures   :    rinceaux   de 
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feuillages  et  de  fruits,  marmousets,  personnages  gro- 
tesques. Partout  des  lambris  sculptés  où  constam- 
ment on  rencontre  le  motif  dit  parchemin  ou  serviette 
roulée. 

Aussi  bien  on  voit  Charles  d'Orléans  voyager  sur  la 
Loire  dans  une  nef  parfaitement  sculptée,  et  Louis  XI 
naviguer  sur  des  galiotcs  ou  maisons  flottantes,  ce 
même  Louis  XI,  dont  la  cruauté  se  complaît  à  se 
reposer  devant  une  somptueuse  volière.  De  tous  ces 
caprices,  de  toutes  ces 
nécessités,  de  tous  ces  agré- 
ments, naissent  des  décors 
nouveaux  incitant  à  des  mo- 
biliersinédits  que  les  artistes 
consacrent  par  de  la  beauté. 

Voyez  que  pour  les  corn- 

modités  de  la  prière  on  créa 

.        i    ,   •  i  ,11  Fig.  129.—  Châsse  gothique. 

les  lutrins,  les  stalles  con-  ■ 

fortables,  etc.,  et  qu'au  fureta  mesure  on  flatta  da- 
vantage les  besoins  du  corps,  si  longtemps  sacrifiés 
à  ceux  de  l'âme. 

Et  nous  ne  répéterons  plus,  enfin,  que  l'aspect  du 
meuble  gothique  est  celui,  en  réduction,  de  ces  im- 
menses nefs  de  cathédrales  aux  points  d'appui  ressem- 
blant à  de  véritables  faisceaux,  se  divisant  en  gerbes  à 
la  naissance  des  voûtes  pour  en  former  les  nervures. 

Et  ces  meubles  se  distinguent  en  ogival  primaire, 
secondaire  et  tertiaire,  tout  comme  les  cathédrales 
dont  nous  tâchâmes  en  peu  de  mots  de  décrire  les  don- 
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née    caractéristique!    architecturale  et  ornementale, 
donnéei  que  n<  .  endronl  <i  i  lo- 

quente 

Deux  mots  «lu  bijou  pour  terminer  ce  chapitre. 

Si  les  barbares  de  I  im asi< >n,  avanl  l<-  mo^ 
travaillaienl  avec  arl  le  métal  préciem  :  ri  le    G 
notamment  exécutèrenl .  surtout  eu  I 

œuvres    d'orlï-vn-rir.    au   nio\<n    ;'i!_'<\    !<•-   arh-l«-<    n»« 

produisent  plus  guère  que  pour  l'église. 

Et,  il  esl  dans  l'ordre  des  choses  que  l'oi 
coin  me  la  bijouterie   aienl   suivi  à  ces  époques,  de 
même  qu'aux  autres,  les  transformations  de  l'archi- 
tecture et  de  la  sculpl  m  e. 

On  champlève  l'émail,  on  l'agrémente  de   pi< 
précieuses,  mais  l'armature  métallique  est  en  plein 
ci ulre  (jusqu'au  milieu  du  xiii*  siècle),  ou  bien  de  style 
ogival  (à  la  fin  du  xme  siècle  et  aux  xiv%  xv€  et  com- 
mencement du  xvie). 

Aussi  bien  l'art  roman,  massif,  pe-ant,  devait  i 
ter  aux  délicatesses  du  bijou,  et  l'art  gothique  eût,  en 
revanche,  failli  à  son  élégance,  à  sa  dentelle,  à  son 
filigrane,  s'il  n'avait  triomphé  dans  l'orfèvrerie  comm»- 
dans  l'architecture. 

Gageons  que,  s'il  nous  fût  resté  des  témoins  plus 
nombreux  de  la  joaillerie  gothique,  nous  eussions  dis- 
tingué parmi  eux  des  bijoux  de  l'époque  gothique  pri- 
maire et  des  bijoux  de  l'époque  gothique  secondaire, 
sans  manquer  non  plus  de  discerner  ceux  de  l'époque 
gothique  tertiaire  d'entre  les  autres  —  tout  comme 
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nous  reconnaissons  les  styles  d'architecture  équi- 
valents. 

Retenons,  enfin,  que  l'art  de  la  bijouterie,  à  l'époque 
du  moyen  âge,  s'exerça  particulièrement  sur  les  reli- 
quaires, les  chasses,  les  mitres,  les  crosses,  les  croix, 
embellis  d'émaux  restés  célèbres  et  que  les  «  vilains» 
n'avaient  pas  le  droit  de  se  parer  de  bijoux. 

Cette  dernière  prescription, aussi  esthétique  que  peu 
démocratique,  barrait  au  moins  la  route  à  l'odieux 
simili-bijou  cher  à  notre  heure  égalitaire. 


^ A 


«Il  \IM  I  RE  V  11 


Le  style  Renaissance 


L'antiquité  va  maintenant  reprendre  son  en  ; 
l'importation  étrangère. 

Si  auparavant  la  communauté  «In  sentiment  reli- 
gieux a  mêlé  lesaspiralion^  d  'art,  les  bj  mptomea  d1 
renaissance  vont  se  manifester. 

Le  nom  de  Renaissance  caractérise  la  révolution 
des  arts  en  général  qui,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  et  au 
xvie  siècle,  bouleversa  la  face  de  l'Europe. 

La  Renaissance  fut  en  somme  la  reconstitution  de 
l'art  méconnu  des  chrétiens  depuis  la  chute  de  l'em- 
pire romain,  le  retour  à  la  civilisation  de  l'antiquité 
grecque,  cette  civilisation  que  le  moyen  âge  avait  en 
somme  complètement  ignorée. 

Or,  en  Italie,  dès  le  xme  siècle,  on  constate  une  orien- 
tation nouvelle  dans  l'architecture,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  ces  premières  manifestations  de  renaissance 
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aient  donné  le  pas  aux  artistes  italiens  sur  nos  propres 
conceptions  de  rénovation. 

Avant  de  parler  des  règnes  de  Louis  XIII,  et  de 
François  Ier  qui  inaugurent  la  renaissance  française 
et,  avant  de  noter  les  chefs-d'œuvre  de  ces  époques, 
nous  remonterons  aux  artistes  italiens  précurseurs. 

Comme  toujours,  les  artistes  sont  entraînés  en  leur 
idéal  par  la  voix  des  poètes  cl  des  savants,  la  réaction 
des  goûts  amène  des  changements  dans  l'acceptation 
intellectuelle  des  choses,  et  la  forme  de  limage, 
qu'elle  soit  au  propre  ou  au  figuré,  prend  dès  lors  une 
tournure  nouvelle. 

La  mode,  au  surplus,  dut  à  ce  moment  incliner  à 
l'admiration  exclusive  des  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité condamnés  précédemment  par  le  christianisme, 
et,  le  sol  de  l'Italie  étant  particulièrement  propice  aux 
exhumations  des  ruines  païennes,  il  fut  de  mise  en  Italie 
d'opposer  la  beauté,  autrefois  proscrite,  de  l'archi- 
tecture païenne,  à  l'architecture  chrétienne  de  l'Occi- 
dent. 

C'est  ainsi  que  Rome  servit  de  centre  d'attraction 
aux  architectes  de  tous  les  pays,  c'est  ainsi  que  l'on 
revint  aux  ordres  antiques  fatalement  adaptés  a  des 
ingéniosités,  à  des  légèretés  inséparables  de  ces  mêmes 
chefs-d'œuvre  qu'il  était  convenu  de  proscrire. 

D'autre  part,  les  peintres,  les  sculpteurs,  s'étaient 
fait  de  la  nature  un  guide  exclusif  et  le  génie  aidant 
de  tout  ce  faisceau  d'intelligences  neuves  à  la  foi  en- 
thousiaste, on  assista  à  une  éclosion  de  créations  sin- 
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gulièremenl  brillantes,  qui  néanmoins,  en  arcbil 
lure,   ii«-  «l'-\ aienl  pas    u  lei 

monuments  du  un'  el  du  i  le. 

Bref,  i  la  Bn  du  w  siècle  el  jusqu  h  la  Sn  du  i 
la  Renaissance  a  épanouil  merveilleusement,  non  qu 
moyen  :'\u:<'  l'éclat   des  lettres  el  des  .-o<~        nous 
menons  de  eoirson  architecturt  de  li  personn 

—  ail  été  indifférenl .  mais  parce  que  celte  Renai 
avail  plutôt  le  bénéfice  du  perfectionnement. 

(  iommen<  6e  en  Italie,  celte  ère  nouvelle  se  répandit 
ensuite  <in  France  el  en  Allemagne  e1  pins  lard  en 
Espagne  el  en  Hollande. 

Dante,  Pétrarque  el  l'occaceen  Italie  inaugurent  le 
mouvement  par  la  plume  et  Giotto  par  le  pinceau,  tan- 
dis que  Brunelleschi  <  couronne  la  cathédrale  de  I  1<>- 
rence  d'un  dôme  d'une  inspiration  sinon  inédite,  du 
moins  d'une  adaptation  nouvelle  et  que  les  sculp- 
teurs Ghiberti,  Lucca  Délia  Robbia,  Donatello,  sur- 
prennent la  nature  avec  une  vérité  sensationnel  le. 


i.  Le  pape  Eugène  IV  ayant  demandé  àCosme  un  homme  habile 
pour  on  ne  sait  quel  édifice,  ce  fut  Brunelleschi  qui  se  rendit  à 
Rome.  «  Pour  obéir  aux  ordres  de  Votre  Sainteté,  disait  la  lettre 
d'introduction,  je  vous  envoie  un  artiste  dont  les  talents  sont  si 
grands  qu'il  serait  capable  de  retourner  le  monde.  » 

Filipo  était  petit  et  malingre,  et  le  pape,  après  avoir  consid<--r>- 
l'architecte  qu'on  lui  adressait,  lui  dit  avec  une  sorte  de  dédain  : 
«  Vous  êtes  donc  cet  homme  qui  pourrait  faire  mouvoir  l'uni- 
vers? —  Que  Sa  Sainteté,  répondit  finement  le  brave  artiste,  me 
donne  un  endroit  où  je  puisse  appuyer  la  manivelle,  et  je  lui 
ferai  voir  si  c'est  possible.  » 

Brunelleschi  ne  pouvait  plus  à  propos  se  souvenir  du  mot  d'Ar- 
chimède. 
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Plus  tard,  au  xvie  siècle,  les  poètes  Tasse  etArioste, 
les  Bramante  (architecte),  les  Léonard  <lr  Vinci 
(peintre  et  sculpteur),  les  peintres  Titien,  Raphaël, 
Corrège,  Véronèse,  les  Michel-Ange  (peintre,  sculpteur, 
architecte),  etc.,  déploient  leur  génie  et  consacrent 
par  des  chefs-d'œuvre  la  Renaissance. 

En  France,  les  Clément  Marot,  les  Ronsard,  les 
Montaigne,  parmi  les  écrivains;  les  sculpteurs  Michel 
Colombe,  Jean  Goujon,  Germain  Pilon,  les  peintres 
Jean  et  François  Clouet,  les  architectes  Pierre  Lescot, 
Philibert Delorme, Jean  Bullant,PierreNepveu,nesont 
pas  moins  dignes  d'admiration  dans  le  style  nouveau. 

Aussi  bien  nous  nous  bornerons  à  l'étude  du  style 
d'architecture,  qui  rompit  en  Italie,  première  ment,  avec 
lesmodèles  venus  de  France,  barbares  et  gothiques,  selon 
l'expression  de  Raphaël,  patriote  excessif. 

Nous  avons  dit  que  l'objectif  exclusif  maintenant  est 
l'art  romain,  et  par  conséquent  l'ogive,  les  arcs  brisés 
français  sont  remplacés  par  l'arc  en  demi-cercle  et  le 
plein  cintre  romain.  D'autre  part,  les  colonnes  réappa- 
raissen  e:i  place  des  faisceaux  de  colonnettes  et,  de 
même,  les  pilastres  et  les  chapiteaux  classiques. 

Les  ornements  gréco-romains  :  perles,  oves,  feuille*- 
d'acanthe,  volutes,  etc.,  se  substituent  aux  décorations 
végétales,  chères  à  l'art  ogival  :  chardon,  chou,  lierre, 
chêne, etc.,  et  l'on  revient  aussi  aux  frontons  triangu- 
laire . 

De  là  naît  une  simplicité  élégante  et  froide, un  mélange 
de  grandeur  classique  un  peu  grêle  et  de  grâce  indécise; 
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D  lineu„   ù  lespeinlreeoccupentU  ; 

dans  la  Re ssanceilalienne.nouaauonevoirqw 

linc,  je  rénov. Brchileclurale  d ine 

e,  surtout  dan.  le  monumenl  civil,  remenl 

l'époque  .1"  moyi 

;„ Construit  dea  château.  P M»««  '' 

mblc  que  le  désir  du  grandioae  n'eat  p 

vement  réservé  a  la  piété,  et  di  ranlaiaiecroU, 

n-élanl  plue  contrainte  à  des  répétitions. 
!„!,,.  de  l'installation  et  de  laménagemenl  pi 

racine  avec  l'< ui  de  la  paix  chanté  par  leapoi 

la  demeures  «aie  n«rt  plus  le  château  fort  pré- 

cèdent.  . 

Est-ce  à  dire  que  le  style  Renaisaence  obéit  k  une 
loi  uniqueî  Que  non  pas,  ce  serait  méconnaître 
latonnemente  de  l'originalité  à  travers  les  influencée 

diverses.  , 

Et  maintenant,  deux  écoles  se  présentent  :  celle  at- 
tachée à  la  traditionfrancaise.quise  réclame  encore  de 
là  pensée  du  moyen  âge  et  celle  qui  ne  voit  plus  que 
par  l'antiquité  et  l'art  italien. 

D'où  la  diversité  du  même  style  Renaissance,  qu  il 
aatedudébutduxvi'siècleoubiendumUieudecesiècle. 

Diversité  à  laquelle  s'oppose  néanmoins,  avec  éner- 
gie, l'Italien  Palladio,  dont  nous  dépeindronsl  aveugle- 
ment dans  les  lignessuivanles. 
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«  Andréa  Palladio,  en  effet,  no  dissimule  point  le 
moins  du  monde  la  préoccupation  d'esprit  qui  ne  lui 
laissait  pas  concevoir  d'autre  architecture  que  celle 
des  anciens,  et  qui  voulait  obliger  les  moderne-  a 
habiter  des  palais  d'Athènes  ou  d'Herculanum. 

«  Chargé  de  construire  à  Vicencc,  pour  le  seigneur 
Joseph  di  Porti,un  hotclsurun  terrain  qui  faisait  face 
à  deux  rues,  il  le  compose  de  deux  corps  de  bâtiment 
semblables,  ayant  même  distribution  intérieure,  môme 
façade  extérieure  et  réunis  par  une  cour  commune 
avec  galeries  à  colonnades. 

«  Celui  de  devant,  dit-il  tout  naïvement,  est  à 
l'usage  du  maître  ;  celui  de  derrière  sera  pour  les 
él rangers,  selon  la  pratique  des  maisons  grecques  qui 
avaient  ainsi  deux  corps  de  logis  distincts.  »  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  savoir  si  le  seigneur  Joseph  di  Porti 
vivait  et  recevait  à  la  grecque. 

Une  autre  fois,  l'Académie  olympique  de  Vicencc 
demande  à  Palladio  un  théâtre;  il  fait  un  cirque 
romain,  et  tellement  pareil  qu'on  discuta  si  l'on  n'y 
mettrait  pas,  au  lieu  d'un  toit,  un  vélarium  comme 
aux  amphithéâtres  de  Caligula;  mais  ne  sourions  pas, 
si  l'entêtement  de  Palladio  est  stérile;  nous  verrons 
sous  le  premier  Empire  pareille  obstination  réussir. 

Examinons  maintenant,  sans  toutefois  rentrer  dans 
l'énumération  des  faits  historiques,  les  origines  de  la 
Renaissance  en  France. 

Les  manoirs  féodaux  apparaissent  d'abord  indignes 
de  Charles  VIII  à  son  retour  d'expédition  en  Italie  où  il 
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d'œuvre  suffisenl  h  défendre  i -  personnalité  ; 

sisUnte,  malgré  l'introduction  d'élément,  emprm 

fc  l'antique,  el  mêmecem. go  des  deux  tondan. 

avant  quelles. I l«l.en  un atyto pur,  ont  leur 
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„n  instant  harmonia 

Caraclère9  de   l'architecture  sous    les    règnes  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  époques  de  Iram 
arc   eu  anse  de  panier,    profusion    des    ornemei    - 
sculptés  dans  le  goût  des  arabesques  antiques.  Bnq 
et  pierres  alternées.  Détails  de  ,tvl.  golh.qu.  m* 
,  .les  ornements  d'une  pensée  toute  différente.  Em- 
blèmes sculptés  ou  peints  :  porc-épic   couronne  de 
fleurs  de  lys  de  France  et  hermine  de  Bretagne  héns- 
,on  de  Louis  XII,  lettre  ou  cordelière  d  Anne  de  Brç- 
Ia«me  H  d'Henri  11  si  souvent  mêlé  au  croissant  de 
Di°ane  de  Poitiers,  anges  agenouillés  portant  la  cou- 
ronne et  l'écu  de  France. 

Bien  que  ce  ne  soit  guère  qu'à  la  fin  du  règne  de 
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François  Irr  que  noire  architecture  fut  soumise  exclu- 
sivement aux  formes  de  l'art  antique,  nous  trouvons 
pourtant,  dans  la  partie  du  château  de  Blois  qui  date 
de  ce  roi,  les  marques  bien  nettes  d'un  pur  style  Renais- 


Fig.  130. 


Château  d'Amboise. 


sance,  c'est-à-dire  que  des  pilastres  à  chapiteaux 
ioniques  et  corinthiens  encadrent  les  fenêtres,  c'est-à- 
dire  que  la  galerie  ornementée  de  petites  arcades 
en  plein  cintre  est  pleine,  c'est-à-dire  que  la  lucarne 
du  sommet  est  couronnée  d'un  fronton  triangulaire  au 
milieu  duquel  apparaît  une  niche  abritant  une  statue. 
(Sans  oublier  la  salamandre  couronnée  figurant  dans 
les  armoiries  de  François  Ier.) 

Toutes  réminiscences  du  passé  exclusivement  gréco- 
romain  avec  un  sourire,  une  grâce  inconnus  à  ces 


1    .S  I.'au  I     DE    I  II  m.    l 

i  p.  qui  .  ;  andeui  • 

solennité  que  de  coquetterie. 

<  .m  le  style  Rcnni  iancc  introduisit  autant  demodifl 
calions  dans  la  ligne  extérieure  des  châteaux,  des  |>.« 
lais  h  des  maisons,  que  dans  I  ara  menl  <-\  la  dé 

coralion  intérieure,  •  •!  ces  ni  tdificaUoni  porlenl  dans 
L  légèreté  des  formes  symétriques,  dans  leur! 
sculptures. 

(  m  ne  voil  plus  que  fûl  -  de  pilastres  /  I  II 
ornés  de  trophées,  de  candélabres,  de  band  de 

cartouches,  que  frises  flg.  1 3  :  couvertes  d'emblèm 
de  guirlandes,  de  bucranes 
{fifj.  133),  et  que  chapiteaux  enrichis 
inspirées  par  la  forme  humain* 

C'est  ainsi  que  les  bases  a  -  de  l'antique 

rient,  c'est  ainsi  que  le  gothique  fleuri  aux  dentelles 
précieuses  est  plus  proche  de  ce  style,  en  réalité,  que 
du  gréco-romain. 

Mais  poursuivons  les  caractéristiques  de  l'architec- 
ture Renaissance  en  décrivant  quelques  construit: 
de  l'époque  :  doubles  galeries  en  arcades,  toi  Is  saillants, 
cour  régulière  souvent  flanquée,  en  un  de  ses  ang. 
d'une  petite    tourelle    en  encorbellement  dépendant 
des  appartements  du  premier  étage. 

Puits  avec  margelle  sculptée,  tuyaux  de  plomb  ser- 
vant à  la  conduite  des  eaux  décorés  de  peinture  et  de 
dorures.  Façades  en  bois  de  chêne  sculpté,  depuis  le 
soubassement  de  pierre  sur  lequel  repose  tout  le  bâ- 
timent jusqu'à  la  corniche    et  jusqu'à   ses  lucarnes 
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presque  aussi  hautes  que  le  toil.   Les  sujets  de  ces 
sculptures  sur  bois  sont  généralement  empruntés  à  la 


Fig.  131.  —  Pilasire  Renaissance  [xvr  siècle). 


fable,  à  l'histoire;  ils  sont  traités  avec  une  vérité  et 
une  liberté  parfaites. 

Vasle  salon  éclairé  par  de  larges  fenêtres  à  balcon, 


r  '\h  p  ni:  ni  \lim    i 

plafond  de  I"  end  ©ni  ifi  ictilpléfl  à 


PlO.  132.  —  Frises  I: 

jour,  riches  parquets  et  lambris  dorés  dans  lesqo< 


Fig.  133.  —  Entrelac  Renaissance  avec  pointes  de  diamant 

Henri  II. 


étaient  enchâssés  des  tableaux,   cours  et  jardin   en- 
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touFés   de   galeries  de  bois),  également  meublés  de 
statues  alternant  avec  des  fontaines  jaillissantes,  etc. 
On  n'en  finirait  pas  de  décrire  les  parterres  en  ter- 
rasse, les  pièces   d'eau,  les   orangeries,    les  grottes, 


Fig.  134.  —  Cofï're  de  style  Renaissance. 


les  serres  chaudes,  qui  encore  accompagnaient,  dans 
le  goût  des  belles  villas  italiennes,  la  grâce  des  ma- 
gnifiques demeures  de  cette  époque. 

D'une  manière  générale,  la  régularité  et  la  symétrie 
régnent  dans  la  façade.  Pavilloncentral,  ailes  jumelles 
pareillement  décorés,  nombre  égal  de  fenêtres  aux 
proportions  semblables.  Et  ces  fenêlres  au  rez-de- 
chaussée  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  des  arcades  ro- 
maines en  plein  cintre,  que  des  colonnes  et  pilastres 
cannelés  et  surmontés  de  chapiteaux  corinthiens 
séparent.  Etces  fenêtres  au  premier  étage  sont  coiffées 


!  L'A  Hl    i  >  i     H  LCONNA ITRI 

du  ii  on  Ion  triangulaire 

de  guii  landea  de  fleui  -  el  de   fi 

amoui      l  le    lucai  née  ron  I 

renommées,   mi  montent  i  •         ulplures,  lacfa 
d'un   noir  \ igoureui  nécessaii e  les  I  blonds 

«•I  légers  d'alentour. 

Maisons  en  bois   sculpté  donl    l'ornemenlalion  esl 
(  omposée  de  dentelures  el  d'arcatures   surn 
fleurons,  «le  colonnes  el   <!»•  pilasli  es  i  • 
besques,  de  médaillons  ronds  encadranl  d 

Aussi  bien  l«-  luxe  esl  poussé  ;•  nu  poinl  inouï  et,  de 
même  que  les  ordres  antiques  onl  été  délicieusement 
égayés,  voici  commenl  la  Renaissance     dérida 
exemple    le    chflleau  fort  Me-Rideau     xi\' 

xv*  siècle):  les  hour<l>  (l<-  ses  tours  d'aï 
venus  des    sortes    de    balcons    <-t   ses 
fenêtres,  tandis  que  de  larges  ouvertures,  cou]  i 
quatre  par  des  meneaux,  éclairent  ses  murs  mornes  ; 
toutes  nécessités   belliqueuses   de  jadi- 
servi   de  prétexte  à   un  aimable  embellissement 
coratif,  à  la  façon  d'un  bouquet  de  fleurs  qui  serait 
placé  dans  la  bouche  d'un  canon. 

Deux  mots  maintenant  de  l'influence  de  la  Renais- 
sance en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Espagne. 

Les  Allemands  ayant  condamné  dans  la  Renaissance 
le  retour  aux  idées  païennes,  on  ne  s'étonnera  point 
de  trouver  ce  style  peu  florissant  dans  ce  pays  de- 
meuré, en  revanche,  très  fidèle  à  l'architecture  go- 
thique. 
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En  dehors  de  l'hôlel  de   ville  de   Cologne,  d'une 


Fig.  135.  —  Dressoir  de  style  Itenaissance. 


partie  de  celui  de  Nuremberg,  de  l'ancien  château  de 
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Stuttgart  el  du   fametn  château  de   Nurembe 
ne  trouve  rien  ft  citer  ;  il   manque  d'ailleurs  au  Ule- 
mands  la  foi  d'un  grand  artiale  comme  In 
par  exemple,  qui,   en  Anglelei  i •  •.   in  ! 

sance  par  des  chefs  •l  oeuvre  indiaculable 

Parmi  ces  dernière,  il  faul  compter  l«*  palaii  de 
White-Hall. 

En   Espagne,  bien   que  la  domination  des  Me  . 
ail   longtemps  endormi  Te  uiiatique  national,  le 

célèbre  couvenl  de  San-Engrazia,  le  palais  de  l'Escu- 
rial,  notamment,  construite  sous  les  règnes  de  Chai 
Quinl  et  de  Philippe  II,  se  recommandent  niperbenu 
de  l'esprit  de  la  Renaissant 

Nous  aborderons  ensuite  le  meuble  dans  ce 

«  Tous  les  iii«*u Imc-,  dont  la  forme  n'es!  pas  -h 
ment  commandée  par  un  usage  vulgaire  et  journalier, 
écrit  H.  Havard  (les  Styles),  s'enveloppent   de  vn 
façades  de  palais  ;  les  pieds  des  s  ut 

en  colonnes;  armoires,  buffets,  cabinets  et  créden 
revêtent   l'aspect   de  minces   édiculcs  surmont- ■- 
frontons,  décorés  de   niches  et  de   pilastres,  enrichis 
de     bas-reliefs,   de    lubies    d'attente     et    d'entable- 
ments. 

«  Mais,  quelques  variations  que  l'artiste  exécute, 
aucune  de  ses  créations  n'échappe  au  caractèrequi  do- 
mine l'évolution.  Le  développement  en  largeur  partout 
s'accentue,  les  lignes  horizontales  prennent  une  im- 
portance précédemment  inconnue.  Ce  sont  elles  qui 
donnent  non  seulement  à  la  structure  du  meuble,  mais 
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Fig.  136.  —  Bahut  Henri  II  (Renaissance). 


aussi  à  son  ornementation,  sa  signification   et  son  im- 
portance. » 


i.'ahi    ni    m  .<  d.v.n  vl'i  m    i  ils 

t  que  maintenant    l  i!  i    ■.  i  jouir  <i  une  liberté 

m<li\ iduellc  qu'i !  édemmenl .  cl  l'ol 

lion  de  II.  Havard,  relativement  è  l'aspect  d 

idei  de  palais  ■  donl  -  enveloppent  lea  meublée 
signifie  j>;i-  que  cef  meub  entuenl  leur 

cupation  arcbilecl urale. 

ElTectivement,  cela  cal  le  contraire;  1<-   meubl< 
dég  l'époque  de  la  Renaissance,  dei   formes  de 

l'architecture,  si  toutefois  il  affectionne  - 
décoratives,  »■!  ses  apparences  décoratives,  «  1  ;i ill«-  . 
varient  autant  au  gré  des  régions  de!    m  sq 
étrangers,  ce  qui  Dé  «  ontribue  pas  peu  A  embrouiller 
la  «  géographie  du  meuble  >-  donl  quelques  amaU 
oui  parlé.   Géographie  donl  non-  a'avons  d'aillé 
point  à  nous  préoccuper  dans  notre  travail  d'élémen- 
taire initiation,  géographie  au  Burplus  périlleuse, 
l'on  risque  de  mêler  cuire  elles  les  -  de  Tours,  de 

Troyes,  de  Normandie,  de    Bretagne,  «-te.,   avec   une 
insouciance  égale   à   la  fantaisie  que   les   huche 
menuisiers  apportèrent  dans  leurs  chefs-d'œuvre  aux 
caractéristiques  si  contradictoires. 

Continuons  seulement  d'indiquer  les  signes  recon- 
naissants des  meubles  de  style  Renaissance  en  géné- 
ral, style  d'une  élégance  et  d'une  distinction  qui  ne 
feront  quecroître,au  furet  à  mesure  qu'ils  toucheront 
à  leur  plus  réelle  personnalité. 

Armoires  à  deux  corps  recouvertes  de  marque- 
terie ;  cabinets  à  l'antique,  stalles  décorées  d'ara- 
besques au-dessus   desquelles   figure   une  rangée  de 
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Pic.   137.  —  Chaise  Henri  II  (style  Renaissance). 


108  r.  \ii  i    m     m  "  "  •-■  \îl  M     I 

lableaui  en  marqueterie   r<  pn   •  atanl  dei  libylles 

BngeS,    de      <  liinn -n--    h-n.'inl     «!••-     h;uifli 

sous  def  porl  iques  à  col 

Bl  ces  tableaux,  surmontée  de  bs  relieff  bordèf 
de  colonnes  el  de  moulures,  sonl  couronnés  d'une 
corniche  formanl  dais  donl  les  urs  ofîrenl 

des  pinacles  el  des  à-jours.  Panneau  ta  déc< 

de   légers   bas  reliefs,   au-dessus   desquels  sonl    des 
arcatui  \  aies  support  lonnetb 

panneaux  élanl  partagés  au  milieu  par  une  colonne 
Burmontés  d'une  galerie  ejoun 

Panneaux  divisés  perdes  colonnettes  en$  - 
sur  la  partie  inférieure  desquels  on  aperçoit,  dans 
feuillages,  les  salamandres  de  Frs  (Très  en 

bois  au  soubassement  orné  d'aral  sur<  •  ■■•'•  de 

plusieurs  arcades  formant  niches  garnies  dcsculplui 
dressoirs  en  chêne  aux  vantaux  à  médaillons  ou  a 
écussons  entourés  de  guirlandes  de  feuillage  à  ner- 
vures très  saillantes. 

Frises  au  milieu  desquelles  se  trouve  un  mascs 
d'où  sortent  des  rinceaux  de  feuillages  légers. 

Cariatides  accolées  tenant  des  fleurs  et  des  fi 
séparées  pas  des  niches  au  fond  desquelles  des  person- 
nages figurent. 

Armoires  à  deux  corps  et  à  quatre  vantaux  incrustés 
de  marbre  ou  bien  parés  de  bas-reiiefs  sur  fond  doré. 

Coffres  dont  les  figurines  sculptées  sont  symétri- 
quement séparées  par  des  pilastres  à  grotesques 
surmontés  de  petits  génies,   moulures  antiques  :  à 
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balustres,  à  godrons,  à  entrelacs,  à  oves,  etc.  Le 
chêne,  l'olivier,  le  laurier,  le  myrte  remplaçant  le  chou 
frisé  du  début. 


Fig.  138.  —  Table  Henri  11  (style  Renaissance). 


Vantaux  cintres  garnis  de  monstres  au  corps  ter- 
miné par  des  arabesques  se  faisant  vis-à-vis;  pilastres 
supportés  par  des  figures  d'animaux  ailés,  de  griffons 
et  d'hommes  accroupis,  tiroirs  à  renflement. 
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Panneaux    ornée   de     Irophéei     représentanl 
feuille!  instrumenta  de  lutte  ou  de  musiq  i 

armures  groupé!  omplication 

Doux  trompettes  entrecroisée!  el  liées  par  un  r 
qui  Be  termine  <mi  deux  flottant*  ondu  i         ^  f  f  ï  -  *  - 1  *  i 
pour  faire  un  trophée  donl  le  i  re  primilivem 

guerrier,  emblème  <!»•  la  Victoin  .••-  1 1 

représentai!  jadis  les  dépouilles  du  vaincu... 

Couvercles  bombés,  pieds   6  griffes  pour  iup| 
montants  à  cariatides;  cartouches  tenus  par  des  rul 
représentant  des   têtes  de  chérubins;   fleurons  a 
roulements,   tètes  de  méduses,  statuettes   d'enfants 
entourées  d'arabesques,  placages  en   bois  de  chêne, 
décors  de  croissants,  de  chifl'i  faux,   de  devû 

<Je  masques,  festons,  etc. 

Meubles  à  volets  peints,  sculpture  (moins  vig 
reuse  et  plus  plate  qu'au  moyen  agej  en  général  en- 
gouée de  mythologie  gracieusement  adaptée  au  goût 
du  jour,  pour  retourner  à  l'antiquité  sans  qu'il  y  pa- 
raisse ;  décors  où  les  signes  du  Zodiaque,  le-  dieux  an- 
tiques, les  saisons,  sont  célébrés  pêle-mêle  dans 
feuillages  légers,  dans  des  rinceaux  coupés  d'amours 
aux  ailes  déployées,  de  guirlandes  de  fleurs  ou  de  dra- 
peries. 

Consoles  revêtuesd'appliques  enmarbre  decouleurs, 
frontons  brisés,  damasquinages,  incrustations  de  pâle 
blanche  (travail  à  la  moresque,  à  la  bretture),  de  nacre, 
d'ivoire,  en  place  de  sculptures,  etc. 

Peinture  en  camaïeu,  dorures. 
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1 ,61  pie< 
petite  <ln  '" 
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Lble,  enfin,  sonl  tuUnl  de  ; 


roriirinalîié  qui  les  pare  en  1(  «* 


ulanl    mon: 


Fig.  140. —Armoire  Renaissance    Henri  H). 


masqués  par 


des  chimères,  par  des  termes  gainés, 


s  formant  des  tenants,  etc. V  tWraiw 

Tout  ce  qui  était  sobre   dans  1  antique  s  ou  W 
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maintenant;  c'est  la  colonne  dont  les  chapiteaux  et 
les  bases  sont  ornementés,  tandis  que  le  fût  lui-môme 
de   celte  colonne  change  sa  raideur   en  spirale   sur 


Fig.  14t. —  Chaise  Renaissance 
(Ecole  flamande). 


Fio.  142.  — Chaise  Renaissance 
(Ecole  flamande). 


laquelle  des  motifs  de  feuillage  s'enlacent,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  annelée  ou  cannelée  perpendiculaire- 
ment, à  tambours,  coupée  de  tôles  d'amour  ailées  ou 
même  remplacée  par  une  cariatide. 

Pieds  de  meubles  disposés  en  évenlail,  pieds  formés 

10* 


p.,  dot  lkm  ace «  i-   * 

de.  i-, .ou  de.  nrtaUd  ta* 

„„„„.  | i.  -  m 

d'aigle  des  grotesques,  etc. 

El  ces  buffelsèdcuxcorpi   i  'c" 

,eronl   ,„,   peu  plo«  tard  k»  d.  W»uU 


'   Y 


- 


'     "         « 


[mg    143.  —  Château  d«  Chantilly. 

(supportant  des  pièces  d'orfèvrerie  et  d'élain  :  écucllw 
buires,  flacons, pichets,  aiguières,  etc.,  ces  coffrets* 

arches  ces  dressoirs  à  baldaquin,  ces  armoire* 
cabinets,  etc.,  sont  en  bois  de  chêne,  de  noyer  ou 
d'ébène,  à  moins  qu'ils  ne  soient  rehaussés  de  clous 
ou  de  cuir  souvent  rouge  (bahut  et  coffres,  ou  incrus- 
tés d'or,  d'ivoire,  de  nacre,  sur  bois  jaspé  ou  uni  sous 
l'influence  du  goût  italien. 

Mais  poursuivons  la  notation  des  signes    caracté- 
ristiques du  meuble. 

Voici  des  chaises  à  coffre,  des  caqueteuses,  sortes 
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VS 


Fi,;.  U4.  —Armoire  Henri  11  (Renaissance  . 
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de  fauteuils  volanl  î,  des  -  lup 

porlés  par  de  mince    balusl  :  •  •■  .  de    lafa 
dont  lea  extrémiu 

surmontées  d  un  bas  reliai    des  m  intea  Demi 

nees   aur  lesquels  sonl  des  houm  inn«*s  al>ni 

soU8  lin  dais  à  clochetons  dentelés   dei  i  baise    fa  dais, 
-,  arcatures,  à  bauU  dossiers  ma  ssifs 
siégea    seigneuriaux,  capitulai rea,   de    rastes   lafa 
massives  à  pieda  nombreux  réunis  par  des  an 
lants,  dits  comptoirs;  des  lit-   monumentaux   à  co- 
lonnes <'t  à  rideaux  aontenanl    uo  ciel,   un  dais,  un 
baldaquin. 

Voici  des  cabinets  meubles,  particulièrement  n 
l>aii<lus  au  xvr   siècle,  consistant   en   une  de 

bahut  reposant  sur  quatre  pieds  et  bourré  de  pelils 
tiroirs  que  Ton   n'apercerait  que  lorsq  mds 

battants  de  bois  formant  armoire  qui  lea  dissimulaie 
étaient  ouverts.  Voici  des  port.'-  à  tambours,  etc. 

Quant  aux  sièges  et  aux  lambris,  s'ils  sont  sim- 
plement en  bois  sculpté  à  l'époque  gothique,  on  les 
revêt  maintenant  de  cuirs  ciselés  et  estampés,  espa- 
gnols ou  flamands. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  cheminées  et  aux  toitures  qui 
ne  soient  décorées  et  d'une  élégance  de  forme  re- 
cherchée. Cela  est  le  propre  de  la  Renaissance  que 
d'embellir  unanimement. 

Aussi  bien,  n'était  la  fantaisie  extrêmement  renou- 
velée de  leurs  sculptures,  plus  ou  moins  en  relief,  les 
meubles   de  la  Renaissance  française  (car  ceux  de  la 
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Renaissance  italienne  sont  caractérisés  au  contraire 
par  la  bizarrerie  de  leurs  mosaïques  de  pierres  colo- 
rées et  leurs  figurines  de  cuivre)  seraient  plutôt  mo- 
notones avec  le  ton  monochrome  de  leur  bois  exclusif. 


Fig.  145.  —  Table  Renaissance  (xvi*  siècle). 


Quant  à  la  variété  de  ces  meubles,  elle  est  réduite  à 
une  beauté  artistique  sans  confortable. 

La  Renaissance  marque,  en  somme,  l'éveil  brillant 
de  rébénisterie,  de  la  ciselure,  de  la  reliure  et  de 
l'orfèvrerie,  du  vitrail,  de  l'émail  en  manière  de  pein- 
ture (émail  de  Limoges),  et  de  la  céramique,  chaulée 
par  Lucca  délia  Robbia  en  Italie,  par  Bernard  Palissy 


178  l'asti  db  m   ■         ■  les 

en  France,  e!  de  la  faïencerie  (i'Oiron  ai  de  celle  i 
chefs  'l  <i-u\ re  anonj mes  d  l frbino. 

<   est  le  triomphe  de  la  bijouterie  comme  de  la 
rurerie,  du  lissage  comme  du  brochage  (Teg 

revêtues  de  décors  légers  et  gracieux,  d'une  coul< 
douce  el  chatoj  anle. 

L  enfin  la  ires  de  Du 

I  lerceau  qui  souffle  ;i  la  fois  au  monumcnl  el  au  a 
une  inspiration  ornementale  des  plus  typiques,  01 
mentation  qui,  oolammenl  dans  la  bijou  tei  in 

mence   ;i  valoir  par  elle-même,  >  dire  que   le 

poids  de  la  matière  précieuse  n'esl  plus  exclusif. 

Parmi  les  maîtres  sculpteurs  remarquab  is  la 

Renaissance,  il  faul  retenir  encore  :  Jean  Cousin   1  - 
lement  architecte  de  L'hôtel  Carnavalet,  ollabo- 

ration)  ;  Ligier  Richier,  ;i  qui  l'on  doit  le  famé 
pulcre  de  Sainl-Mihiel ;  Michel  Colombe,  auteur  du 
mausolée  du  duc  de  Bretagne  (cathédrale  de  Nanti 
Germain  Pilon  (/?#.  1-4G),  Jean  Goujon,  vulgarisateur 
du  bas-relief  dans  la  décoration  en  général,  Jean 
Juste,  de  Tours,  aulcur  du  tombeau  de  Louis  XII  ; 
Pierre  Bontemps,  etc. 

Parmi  les  orfèvres,  les  noms  d'Etienne  de  Laulne, 
de  François  Briot  viennent  sous  notre  plume. 

Le  caractère  de  Tari  à  l'époque  de  la  Renaissance 
est  enfin,  particulièrement,  la  fusion  des  styles.  Son 
renouveau  est  dû  plutôt  à  sa  désinvolture  artistique. 
à  son  amour  effréné  pour  le  luxe,  que  des  artistes  ar- 
chitectes sculpteurs  servirent  magiquement. 
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r,,i-  ,i,;-  ~  stal,1°-  l,;ir  ^«'nnain  Pilon  (Renaissance). 
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de  la  manière  barbare;  ils  connaissant  des  mod< 
supérieurs,  e1  la  nature  telle  qu'elle  les  embellit.  Ls 
nature  même  ne  mffll  pas  à  In  fantaisie  <\>-r  arii 
(jui  s'attachent  alors,  pour  plu-  de  rai  i< 
présentations  irréelles  où    cumulent,  cette   fois,  les 
formes  humaines  h  animal* 

Sans  compter  que  les  fleurs  <-t  les  fruits,  parfai- 
tement rendus,  se  mêlent  aui  d  es  par 
maîtres,  admirateurs  san>  réserve  d<  lesch< 
d*œuvre  <!<■  la  i  i<*. 

El  vovez.  «mi  dehors  des  caractères  'lu   style 
dehors  de   la  patine  OU   mâle  couleur  -i niru] jr*rern**iit 
embrumée  par  les  siècles,  qui  recouvre    1<--  meubles 
du  passé,  combien  on  reconnaît  aisément  le  vrai  du 
faux  ! 

Il  suffit  de  laisser  glisser  la  main  doucemenl 
les  moulures  et  les  sculptures  des  meubles  pour  que 
leur  caresse  soit  probante.  Jamais  un  amateur  ne 
trompera,  parce  que  jamais  on  ne  put  contrefaire  tant 
de  délicatesse  au   toucher,  point   davantage  que   la 
fleur  d'un  fruit  n'est  imitable. 

Secret  des  reliefs  peu  à  peu  éliméspar  L'usure  du 
temps,  secret  impénétrable   du   bois   métamorph 
en  velours. 

Aussi  bien  tout  est  en  velours,  en  soie  et  en  satin  à 
cette  époque  d'une  intellection,  d'une  gaieté  et  d'une 
fraîcheur  si  prenantes,  à  cette  époque  qui  avait  si 
ingénieusement  converti  les  dentelles  flamboyantes 
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excessives  du  style  gothique  arrivé  à  sa  période 
d'exubérance  en  une  autre  dentelle,  sans  à-jours, 
cette  fois,  dont  les  boiseries  étaient  à  profusion 
recouvertes. 

Môme  il   apparaît  que  le  style  de   la  Renaissance 
connut  aussi,  sur  sa  fin,  la  décadence,    marquée  par 


I         ,  Mrr 


Fio.  141.  —  Château  de  Chambord. 

une  similaire  exubérance,  et  la  gravure  a  conservé, 
pour  l'attester,  l'ancien  hôtel  Lunati  à  Nancy. 

Nous  terminerons  notre  objet  par  la  classification 
des  diverses  périodes  de  la  Renaissance,  d'après  leurs 
chefs-d'œuvre  et  leurs  auteurs. 

Première  période.  Époque  de  transition  :  hôtels 
d'Alluye  et  de  Cluny,  palais  de  justice  de  Rouen,  l'aile 
la  plus  ancienne  du  château  de  Blois,  la  cathédrale 
d'Albi,  les  châteaux  d'Amboise,  de  Gaillon,  etc.  Ce 
dernier  château  dû  à  des  artistes  exclusivement 
français  :  Pierre  Fain,  Colin  Biart,  Senault,  Pierre  de 
Lorme,  etc. 

Deuxième  période  ou  style  François  Ier.  Époque  où 
la  Renaissance  est  en  pleine  prospérité  :  châteaux  de 
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FlG    î48<  _  Château  de  Chenonceaux. 

style  Renaissance  est  moins  exubérant,  d— ^ 
tion  plus  sobre  et  plus  sévère  :  le  Louvre  par  P.er.e 
îlot '(*.«■).  les  Tuileries  par  Phil  bert  Delonne, 
les  hôtels  Carnavalet  et  de  Lignens   elc 

Périodes  aux  chefs-d'œuvre  1res  différents,  dont 
siècle  de  François  I-  marque  cependant  le  po.nt  cul- 
Z Lut,  non  seulement  parce  eue   ce—, 
naturaliser  en  France  les  principes  de  la  Rena,s=ance 
ulnne,  ma.s  parce  qu'il  mtroduisit  chez  nous  ce  sen- 
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timent  de  l'art  antique  à  qui  l'Italie  devait  une  supé- 
riorité quetoute  l'Europe  s'accordait  à  lui  reconnaître. 
Et,  de  cette  heureuse  influence,  naquirent,  en  fait,  les 


Me.  149.  —  Louvre  (Pavillon  de  l'Horloge). 

chefs-d'œuvre  les  plus  typiques  autant  que  révélateurs 
—  chose  singulière  —  de  notre  plus  évidente  person- 
nalité nationale. 

Quant  au  bijou  (fîg.  150),  sous  la  Renaissance,  *• 
ne  faillit  pas  à  la  générale  beauté  et  à  la  fantaisie 
ornementale  et  architecturale.  Il  fut  léger,  délicate- 
ment ajouré,  et  les  compositions  qui  présidèrent  à  sa 
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mme  jamais  on  n'en  "\ 
Meurs,  à  la  fin  du  xyi   liècU  l'an  de  Uillei  tel 
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..taché   à    la   grandeur  «M*-  de 


CHAPITRE    VIII 


Le  style  Louis  XIII 


A  la  fin  du  xvie  siècle,  on  distingue  en  Italie  une 
nouvelle  Renaissance  dominée  par  le  sentiment  reli- 
gieux. De  là  est  né  un  style  dit  jésuitique,  parce  qu'il 
émane  des  Jésuites  qui  Je  répandirent  dans  toute  la 
chrétienté. 

Au  xvne  siècle  également,  on  note  en  Italie  un  style 
«  baroque  »  créé  par  Borromini,  style  qui  n'a  que  le 
défaut  de  n'en  être  point  un,  dans  le  désordre  et  le 
mauvais  goût  de  son  imagination  désemparée. 

Pourtant,  les  dispositions  intérieures  des  édifices 
dus  à  ce  style,  ou  tout  au  moins  à  l'exemple  de  Borro- 
mini, sont  moins  critiquées  (église  Saint-Ignace,  par 
Grassi,  à  Rome),  sans  doute  parce  que  les  nécessités 
de  l'aspect  décoratif  intérieur  offrent  moins  de  lati- 
tude à  la  fantaisie. 

Autrement,  l'église  de  la  Sapience,  en  forme 
d'abeille,  avec  sa  tour  en  spirale,  signée  Borromini,  si 
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«t  i  ««quel  le  saint  personnage  ava.t  sub,  le 
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ulions de  la  Renaissance.  11  ne  bulle  ni  p 
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rieureà  celle  du  xvie  siècle,  elle  procède  en  même  temps 
avec  plus  d  indépendance,  et,  sans  renoncer  à  l'in- 
fluence italienne,  elle  nous  apparaît  plus  française. 

D'autre  part,  si  à  ce  moment  la  fantaisie  gracieuse 
delà  Renaissance,  son  faste  merveilleux,  l'ont  place  à 
davantage  d'austérité  —  si  cette  heure  enfin  fait  les 
gros  yeux  aux  délicats  débordements  précédents,  il 
faut  avouer  que  la  Beauté  en  général  et  l'agrément  du 
public  seront  mieux  servis. 

Effectivement,  l'architecture  va  devenir  moins 
égoïste,  c'est-à-dire  moins  exclusivement  offerte  aux 
caprices  de  l'habitant;  les  palais  royaux  aussi  bien 
que  les  demeures  privées  serviront  maintenant  l'en- 
semble de  l'esthétique,  c'est  en  somme  un  achemine- 
ment vers  l'unité  artistique  des  villes. 

Aussi  bien,  des  désordres  de  tout  genre  ont  marqué 
l'avènement  au  trône  de  Louis  XIII,  l'autorité  royale 
est  violemment  battue  en  brèche  par  les  princes  et  les 
nobles  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  le  mo- 
narque se  départisse  du  despotisme  et  de  l'exclusi- 
visme précédents. 

On  renoncera  donc  à  la  beauté  riante  de  la  Renais- 
sance sous  l'empire  des  mœurs  déshonorantes  :  basses 
intrigues,  habitudes  des  assassinats  et  des  duels,  en 
même  temps  que  l'architecture  deviendra  plus  parta- 
geuse,  en  créant  notamment  ce  qu'on  peut  appeler 
proprement  les  hôtels. 

Déjà,  sous  Henri  IV,  la  marquise  de  Rambouillet, 
qui  devait  inaugurer  la  politesse  française  si  remar- 

11' 
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quable  ru  sti  i  qniu»- i.-i  n.ur,  u «»i-  -<•<•  .!•• 

■  i  i  clé  pour  laquelle  Louis  Mil 

étail  repu  lé. 

On  nous  parle  aussi  ds  1s  limplicité  de  Henri  ï\  si 
de  celle  <!<•  la  reine  Marie  «l«-  Médi  al 

façon  •  .'in  Louvre;  bref,  ce  relâchement  des  mœu 
que  Louis  XIV  releva  avec  Lanl    de  grandeur  el  de 
solennité,     influa    singulièrement    sur    le 
Louis  Mil,  d'une  ausléri  lé  el  d'une  sobriélé  es 
ristiques. 

«  11  faudrait  singulièrement  méconnaître 
ports  intimes  qui  unissenl  Les  arts  el  les  moeurs,  écrit 
II.  Havard  (les  Styles),  pour  supposer  que  celte  stabi- 
lité si  laborieusement  acquise,  cel  équilibre  mi< 
pondéré,  cette  régularité  dans  les  in.-litutions, 
n'eurent  pas  leur  contre-coup  direct  dans  les  produc- 
tions de  l'esprit. 

«  Conséquence  facile  à  prévoir,  l'élégance  dég.  _ 
et  plutôt  fragile  des  époques  précédentes   disparaît 
promptement  de  l'architecture.  » 

Or,  «  l'équilibre  mieux  pondéré  et  cette  régularité 
dans  les  institutions  »,  auxquels  l'auteur  fait  ici  allu- 
sion, sont  dus  à  Richelieu,  premier  ministre  de 
Louis  XIII,  qui  en  réalité  régna  sans  gouverner,  à  Ri- 
chelieu ambitionnant  toutes  les  gloires,  prolecteur 
des  lettres  et  des  beaux-arts. 

Caractères  généraux  de  l'architecture  sous 
Louis  XIII  :  le  mélange  de  pierres  et  de  briques  em- 
ployé dans  la  construction  contribuant  à  la  lourdeur 
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et  à  la  solidité  des  édifices,  L'ardoise  remplaçant  la 
brique  dans  les  toitures  très  élevées,  le  mode  de  dé- 
coration en  bossages  {fig.  152,  153  et  151),  l'emploi  de 
solides  pilastres  en  place  des  frêles  colonnelles  d'au* 


Fig.  152  et  153.  —  Bossages. 


trefois  et  le  remplacement  par  de  lourds  entablemenls, 
par  de  larges  plates-bandes,  par  de  longues  frises, 
des  arcs  aigus,  ileuronnés,  etc. 

Ici  l'on  met  un  terme  brutal  à  la  précédente  grâce 
qui  menaçait  de  s'altérer  en  afféterie,  et,  si  les  mou- 
lures sont  arrondies  et 
nettes,  elles  sont  pesantes, 
et  des  bas-reliefs  succèdent 
aux  précédentes  sculptures 
en  ronde  bosse. 

Dans  tous  ses  ornements, 
le  style  Louis  Xlll  se  dis- 
tingue par  son  caractère 
massif  et  empesé.  Son  chapiteau  est  plus  spécialement 
corinthien,  ses  trophées,  plus  importants  qu'à  la  Re- 
naissance, deviennent  fréquemment  le  motif  central 
et  dominant  d'un  ensemble  décoratif,  l'ornementation 


Fig.  154.  —  Bossage. 
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gerbes,  dei  rinceaui  aenrottlemettUconfiis,  etc.,  demi 
l;i  lourdeur  esl  Loujouri  accu  se  pif  I  égalité  dei  sail- 
i,,  i  ,i  dei  volumi 

Quant  au  cartouche  Louii  Xlll,  son  centre  eel  o 
cupë  par  un  œuf  bombé  accompagné  de  iroule- 

ments,  de  rolutes  au  profil  arrondi  qui  dom 
bien  l'illusion  du  cuir,  el  les  maequei  de  i  étte  époq 
affectionnent  la  représentation  d'une  tête  de  chérubin 
ailé  enguirlandé  de  roses. 

Plus  de  légères  banderoles  autour  des  fûts  de  C 
lonnes  annelées,  c'est  la  ligne   vertical.-  qui    domine 
dans  celte  architecture  pompeuse  et  monumentale  du 
xvue  siècle,  monarchique,  a-t-ondit,  et  les  lignes  hori- 
zontales sont  coupées  et  morcelées,  comme  domin 
par  la  ligne  verticale,  volontaire. 

Lemercier  donne  les  dessins  du  palais  Cardinal  (au- 
jourd'hui le  Palais-Royal),  de  la  Sorbonneet  du  pa- 
villon central  du  Louvre  opposé  à  celui  de  Pierre 
Lescot.  Debrosse  construit  le  portail  de  Saint- 
Gervais,  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice  et  le 
palais  du  Luxembourg  (fig.  155).  Cette  dernière 
œuvre,  vraiment  originale,  tant  par  la  fermeté  de  ses 
masses  que  par  l'unité  de  style  qui  règne  dans  toutes 
ses  parties.  Le  palais  du  Luxembourg,  avec  ses  pavil- 
lons d'angles  en  saillie  surmontés  de  combles  élevés 
et  la  disposition  de  son  entrée  principale  couronnée 
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d'un  dôme,  appartient  essentiellement  à  la  construc- 
tion de  cette  époque. 

Quant  au  portai]  de  l'église  Saint-Gervais,  Debrosse 


Fig.  155.  —  Palais  du  Luxembourg,  par  Debrosse 
(style  Louis  Xlll). 

s'était  fait  un  jeu  de  le  parer  des  ordres  grecs,  comme 
pour  écraser  d'autant  le  style  gothique  sous  les  prin- 
cipes de  la  Renaissance. 

C'est  ainsi  que  cette  église  du  moyen  âge,  qui  avait 
proscrit  les  ordres,  se  trouve  étrangement  revêtue,  sur 
la  face,  des  trois  ordres  grecs,  dorique,  ionique  et  co- 
rinthien superposés. 
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construction  bu  débul  du  kyii*  liècle  :  l*usaged< 
i.-ni  adopter  les  portos  coch< 
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L'italienne,  c'esl  à  dire  à  rampe  droite;  les  m< 
de  pierre  sont  remplacés  aux  fenêtres4  par  de 
se  es  de  bois. 

A.  l'intérieur,   les  distributions  sonl  plus  pratiques 
et  mieux  combinées  au  tanl  que  plu 
sont,  d'autre  pari,  plus  Bps  plus  régulières. 

C'est  l'hôtel  Lambert  dont  les  peintui  Sueur 

marquent  la   première  introduction  de  la  décoration 
peinte  dans  les  habitations  privées,  exclu  lent  ré- 

servée   auparavant    aux  châteaux    des    rois    et    des 
princes. 

Les  tourelles  saillantes,  si  chères  au  moyen  âge,  le- 
viennent  déjà  rares  au  temps  de  Louis  XIII  et  nous 
les  verrons  disparaître  entièrement  sous  Louis  XIV; 
les  portes,  assez  souvent,  portent  des  moulures  très 
en  relief  souvent  empruntées  aux  boiseries  flamandes, 


1.  Un  auteur  de  la  fin  du  xvui*  siècle  remarque  que  dans  beau- 
coup de  provinces  de  France,  les  fenêtres  sont  garnies  de  papier 
huilé  au  lieu  de  feuilles  de  verre.  «  Cet  usage,  dit-il.  s'est  parti- 
culièrement conservé  à  Lyon,  par  suite  de  l'épaisseur  des  brouil- 
lards en  été.  Ces  brouillards  très  intenses,  ternissant  les  vitres, 
ôteraient  aux  manufactures  de  soie  la  clarté  douce  qui  leur  est 
nécessaire  pour  le  délicat  travail  des  étoffes.  » 
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exemple  les  portes  ornées  visibles  de  préférence  dans 
les  villes  du  Nord,  à  Anvers  notamment. 

«  Ce  goût  septentrional,  qui  avait  prédominé  sous 
Henri  IV,  écrit  René  Ménard,  s'affaiblit  beaucoup 
sous  Louis  XIII  jusqu'à  l'avènement  du  style  nou- 
veau proprement  dit  du  xvne  siècle  ou  style  de 
Louis  XIV.  » 

En  résumé,  plusieurs  parties  des  châteaux  de  Fon- 
tainebleau et  de  Saint-Germain,  les  maisons  qui  bor- 
dent la  place  des  Vosges  à  Paris,  donnent  très  bien 
l'idée  du  style  un  peu  massif,  exprimant  plutôt  la  force 
que  la  grâce  et  friand  des  effets  de  couleur,  qui  do- 
mine au  commencement  du  xvne  siècle. 

Examinons  maintenant  le  meuble  sous  Louis  XIII. 

D'une  manière  générale,  on  constate  plus  de  dé- 
sinvolture dans  l'ordonnance  du  meuble,  nettement 
affranchi  maintenant  de  l'étroite  tutellearchitecturale, 
les  contours  en  sont  sévères  et  les  lignes  droites  in- 
transigeantes. (La  colonne  torse  employée  alors  pour 
les  supports,  néanmoins,  fait  exception.) 

La  décoration  môme,  troque  l'inspiration  mytholo- 
gique contre  l'inspiration  religieuse. 

C'est  la  réaction  contre  les  formes  riches  et  moel- 
leuses de  la  Renaissance  et,  à  plaisir,  les  entablements 
pèsent,  tandis  que  les  frises  et  les  plates-bandes 
s'étalent,  à  l'image  des  arts  flamand  et  italien. 

Le  meuble,  enfin,  plus  carré,  a  davantage  d'unité  et 
moins  de  fantaisie.  Pourtant,  vers  la  fin  de  ce  style, 
nous  voyons  apparaître  quelque  confort  dans  le  siège, 
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notamment ,   plu  mire    rnodernfl   Cauteui] 

semble  -  affii  mer« 

de  m  Xi 
ci  lei  cuira  imprimé  de  Cordoue,  d  importation  'pi 
gnole,  voire   la  tapisserie,  le  relouri  et  U  m 

seillenl  leur  matière  plus  douillette.  On  garnit  ai 
Lee  fauteuil*  de  gros  clous. 

D'autre  part,   le  décor  de  en    <•(•• 

Dover  ou  on  bois  noirci  s'ajoure, 
leurs  pieds  recherchent   L'élégance;  i]     t'enflent 
contraire  sous  Les  meubles  i  bâtis  s'inspirant  «lu  ba- 
lustre  à  mollet  que  L'architecture  vient  d  inaugurer. 

L'aspect  général  du  décor,  qu'il  s'agrémente  de 
soies  brodées  ou  de  dentellesà  L'aiguille,  esl  d'une  viri- 
lité singulière.  La  marqueterie,  qui  natt  alors,  sup- 
prime en  partie  les  additions  métalliques.  Anasî  Les 
meubles  de  ce  style  ont-ils  une  physionomie  bien  par- 
ticulière, tels  qu'ils  se  détachent  gravement  sur  les 
belles  tapisseries  environnantes,  sur  les  verdures  fla- 
mandes tant  réputées,  ou  bien  sur  les  panneaux  de 
cuir  gaufré  et  doré  des  manufactures  de  Cordoue,  du 
Portugal,  de  Venise. 

Si,  cependant,  le  métal  n'ose  guère  plus  faire  sou- 
rire le  bois,  il  n'en  est  plus  de  même  des  incrustations 
en  os  et  en  ivoire,  des  revêtements  en  pierre  dure  qui 
parent  maintenant  les  cabinets  d'ébène  ou  de  bois  exo- 
tiques, élégants  successeurs  des  antiques  dressoirs  et 
armoires  à  double  corps.  Et  si  le  métal  apparaît,  il 
est  en  cuivre  et  en  étain  sur  fond  d'écaillé. 
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Ki,..  156.  —  Fauteuil  Louis  XI II 


198  l'aim   ■  .  m  1 1  i    ■ 

ii.MM-is  irjio-i-iii  -m  nu  |»i«"i  formé  pu 
colon  ni  -!«•  chaque  nbouti 

sj.li  i  réunies  par  un  enl  be  el  p 

lerie  ajourée  ;  leur  i  ibi  ilé  d< 

de  plaquée  ajou  i       de  serrure 
comporte  un  grand  nombre  de  petiti  Liroîn  ou  de 
Bien  arli8tiquemenl  décoi  i 

cabinets  étaient  de  proTenance  allemand* 
mande,  et  l'Espagne  fui  le  principal  fourniaeeur  i 

el  des  tables  de  l'Europe 
point  davantage  sur  la  décadence  de  notre  production 
industrielle   à  celte   époque,   décadence  A    laquelle 
Henri  IV  tenta,  dit-on,  de  remédier  en  • 
ouvriers  français  dansles  Paya  Bas  pour  y  étudie! 
procédés  de  la  sculpture  BUT  ébène. 

Hn-f.  contentons-nous  de  décrire  un  des  modèles 
de  siège  adopté  en  Fnince  au  début  du  x1  le  : 

fauteuil  de  forme  quadrangulaire  au  haut  dossier  gar- 
ni d'étoiles  brodées  ou  de  peaux  imprimées  et  dorées, 
ces  mêmes  peaux  qui  servaient  à  la  décoration  des 
lambris.  Quant  aux  tables  et  aux  miroirs,  ils  sont  tou- 
ornés  d'incruslations  d'ivoire,  d'écaillé,  de  bronze, 
d'argent  et  d'ébène,  suivant  le  goût  espagnol. 

Voici  ensuite  les  lits  monumentaux,  recouvert-  de 
brocarts  brodés  d'or  ou  garnis  de  dentelle,  cette  den- 
telle dont  le  costume  d'alors,  masculin  et  féminin,  est 
tant  épris  ! 

Lits  à  colonnes  surmontés  d'un  baldaquin  et  flan- 
qués de  parois  verticales  sculptées  et  à  jour,  drapés 
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dan   de  i  a  le    i  ideaui  ou  I  insj  que  !<•-  ùtbl 

Lit i  de  velours  ooii  I         de  pei le 
de  jaii  ou  d  ébène  incru  .  ;  un 

daia  •  arré  garai  de  panad  i  ••-  .m^ 

fermé  àeeourtim  .  formant  comme  une  paille  cham] 

Si  lee  lambris  ne  sont  poinl  i a 
vr;iL"  s,  ce  Boni  des  tapisserie!  qui  lee    •        rit. 

Noua  avons  «lit  qu«-  l'aménagement  d< 
pris  un  développement  plue  pratique  à  cetl< 
effectivement,  l'unique  grande  pièce  dei         aaui  d  i 
moyen  âge  :  la  soft*,  à  la  fo         on,  chambre  d'appa 
rat,  salle  à  manger,  Balle  des  foies  ;  la  salle  généra 
ment  dallée,  à  laquelle  de  petits  vi Ira ui  sertis  de  lames 
deplomb  mesuraient  le  jour  tombant  parcimonieuse 
menl  de  rares  fenêtres,  a  cédé  le  pas  à  plusieurs  pièces 
spéciales. 

EL  ces  pièces,  j»Iu-  exiguës,  sont  maintenant  gan 
d'un  plancher,  tandis  que  les  fenêtres   desquelles  les 
meneaux,   répétons-le,  ont  disparu)   sont   garn     - 
vitres  encadrées  de  bois. 

Ce  n'est  point  tout,  dans  les  salles  à  manger  appa- 
raissent de  nouveaux  meubles  appropriés,  comme 
tables  ovales,   tandis  que  des  fauteuils,  des  canaj 
des  paravents,  etc.,  sont  réservés  au  salon. 

A  côté  des  chaises  aux  sièges  de  cuir  ou  tout  en 
bois,  on  voit  le  confortable  naître  sous  la  forme  de  ces 
fauteuils  et  canapés  recouverts  d'étoffes  de  velours. 
de  soie  ou  de  tapisserie,  groupés  dans  le  salon  selon 
une  certaine  étiquette. 
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Quant  aux  hautes  cheminées  de  pierre  montant  au 


Fig.  158.  —  Cabinet  en  ébène,  style   Louis  XT11. 

phi  fond  qui  sont  encore  visibles  sous  Louis  XIII,  elles 
sont  à  hauteur  d'homme. 
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l 'il  dil  que  la  reine  Mai  ie  de  M  lii  étudiai 

--il  architecte  I  liôlel  rie  M     de  R  imbouillel 
(l<-v  bonnes  manière    d  pour  11  construction 

d<-  son  palais  «lu  Luxembourg  :  il  •  que  11 

de  la  grande  dame  s  lai    é  de  . j,i,. 

et  d  un  confortable  forl  délcclablt 

I   est  dans  celte  ruelle  ou  olcôveque  jeraj 
les  nobles  règles  de  la  politesse  qui  lui  poi 
plus  baul  diapason  bous  Louis  XIV. 

Suivant  les  textes,  la  marquise  i 
mciii  dans  sa  «  chambre  bleue  •,  à  demi  étendue  dans 
sou  lii  placé  dans  une  ruelle,  tandis  qu'autour  d'elle, 
les  dames  el  les  seigneurs  de  la  nobles 
tabourets  et  des  chaises,  <>!  ni  un  tangage  fleuri. 

Au  — i    bien  que   devient    la   statuaire,   durant 
temps  de  lourdeur  el  de  sévérité  7  Tout  naturellement 
elle  s'empâte,  commesi  elle  voulait  contredire  à  l'élé- 
gance, à  la  distinction  et  à  la  sveltesse 
C'est  Barthélémy  Prieur,  c'est  Jacquet  et  de  Franque- 
ville,  c'est  Simon  Guillaiu  qui,  remplaçant  l'inlerp 
tation  parla  copie  exacte,  n'y  mettront  pas  tout  l'es; 
nécessaire,  toute  la  légèreté  désirable. 

Bouquets  môles  d'écureuils,  d'insectes  et  d'oiseaux, 
fleurs  de  toutes  sortes,  rinceaux  à  peine  stylisés,  appa- 
raîtront alors  rudes  et  secs,  sans  l'enveloppe  poétique 
et  mystérieuse,  sans  l'arrangement,  enfin,  dautrefoi-. 

La  peinture  d'autre  part,  suit  un  mouvement  paral- 
lèle, elle  s'attache  à  flatter  une  beauté  plus  sensuelle 
qu'idéale,  plus  réelle,  plus  objective  qu'imaginalive. 
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chantée  par  Simon  Vouet,  par  les  Italiens  décadents 
ou  par  Rubens  aux  chairs  truculentes. 

Contre  cette  expression,  au  bout  de  laquelle  poin- 
dra Le  Brun  sous  Louis  XIV,  réagissent  Poussin  et 
Le  Sueur,  de  toute  la  force  de  leurs  convictions  clas- 
siques ;  c'est  en  somme  le  combat  éternel  des  arls 
entre  le  Rêve  et  la  Vérité  sur  lesquels  les  générations 
ne  se  mettront  jamais  d'accord,  pour  le  meilleur  profit 
de  la  diversité  des  chefs-d'œuvre. 

Mais  il  faut  noter  sous  Louis  XIII,  en  môme  temps 
que  la  libération  du  meuble  de  la  tyrannie  de  l'archi- 
tecture, l'affranchissement  de  l'orfèvrerie,  de  la  menui- 
serie, de  la  serrurerie,  du  travail  de  la  pierre  jusque-là 
exclusif.  Dans  cette  pensée,  l'ébénisterie  nouvellement 
née  prendra  une  extension  souvent  même  excessive, 
parce  qu'elle  ne  craindra  pas  de  côtoyer  le  mauvais 
goût  engendré  par  le  manque  d'unité  décorative  et 
l'esprit  de  l'adaptation  exacte. 

Tandis  que  l'orfèvrerie,  malgré  qu'elle  soit  maintes 
fois  engoncée  de  détails,  recherche  chaque  jour  da- 
vantage sa  personnalité  dans  la  ciselure  que  des  vais- 
selles de  prix  accaparent,  l'art  du  tapissier  se  déve- 
loppe, sans  gaîté,  il  est  vrai,  mais  avec  la  richesse 
appropriée  au  milieu  austère  qu'il  doit  accompa- 
gner. 

Aussi  bien  les  cabinets  seuls  et  les  meubles  de  prix 
éclairent  de  leur  grâce  les  meubles  pesants  d'alentour, 
souriants  sous  de  fines  marqueteries;  or,  ces  cabinets 
et  ces  meubles  riches  ne   réussissent  pas  à  alléger  la 
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physionomie  générale  du  meuble  don!   .1-   souligne 
,,nrlli  plutôt,  au  contraire,  la  lourdeur  pur  contrasta 

Richelieu  el  Mazarin  eurent  beau  orner  d'or  lea 
meubles  en  bois  sculpté  -i.-  leun  hôtelt,  .1-  n'< 
Berenl  que  la  massiveté;cen  est  pas  davafclag<    •  den 
telle  ajourée,  tant  aimée  alors,  qui  donnera  k 
rigides  bandeaui   de  brocart  brodai  d  01  qui  on 

baldaquins  des  Lits;  le  style  de  Louis  XIII  ne  plai- 
sante pas,  il  écra 

El  sa  beauté  respire  la  force  el   la  grandeur, 

mélancolie  est  hautaine. 
Noua  dirons,  au  chapitre  suivant,  comment  ce  style 

au  front  soucieux,  succédant  an  fraia  éclat  de  rire  de 
la  Renaissance,  prit,  dès  l'avènement  de  Louis  XIV, 
un  air  satisfait;  satisfait  de  sa  riante  chamarrure,  de 
sa  vêture  brillante,  sans  rien  abdiquer  de  sa  lourd< 

Deux  mots,  pour  finir,  du  meuble  à  l'éta     g 

ne  répéterons  pas  que  les  cabinets  nous  vinrent  «i  ; 
pagne  et  de  Portugal  et  que,  dune   manière  générale 

le  meuble  sous  Louis  XIII  est  d  origine  étrangèi 

Quant  au  cabinet  italien,  nous  le  conn  -  pour 

l'avoir  vu  figurer  dans  nos  palais  et  hôtels  français  à 

cette  époque. 

Reviendrons-nous  au  surplus  sur  ses  riches  incrus- 
tations d'écaillé,  de  nacre,  de  mosaïque,  détain, 
d  argent,  d'or,  etc.? 

On  cite  encore  des  cabinets  italiens  offrant  1  as- 
pect d'un  monument  d'ébène  ou  de  bois  de  rose  aux 
colonnes    de    lapis-lazuli,    d'agate,    d'améthyste   et 
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autres  pierres  dures  entre  lesquelles  figuraient  des 
miniatures  et  des  termes  de  bronze  ciselés.  Et  puis, 
on  vante  des  tables  en  marbre,  eu  marqueterie  d'ivoire 
et  de  nacre  gravée,  des  merveilles,  en  somme,  d'adap- 
tation et  de  parure,  d'un  goût  qui  malheureusement 
n'est  point  toujours  des  plus  délicats,  tant  il  aime  la 
complication. 

Voici  encore  des  stipi,  des  virginaux,  des  miroirs 
à  pied  de  1er  damasquinés  toujours  d'importation  ita- 
lienne; il  n'empêche  que  le  nom  de  Golle,  artiste  fran- 
çais, mérite  d'être  retenu  à  cette  époque;  écoutons  la 
description  d'un  de  ses  ouvrages  :  «  Un  cabinet  d'ébène 
profilé  dé  tain,  orné  de  cinq  niches  entre  quatorze 
petites  colonnes  de  marbre  à  chapiteaux  de  bronze 
doré.  Dans  la  niche  du  milieu  est  la  figure  du  cardinal 
Mazarin  sous  un  pavillon,  et  dans  les  quatre  autres, 
Minerve,  la  Peinture,  la  Sculpture  et  l'Astrologie,  sur 
une  galerie  à  balustres,  sous  quatre  vases  et  deux 
figures  représentant  la  Force  et  la  Justice;  et  au-des- 
sus du  fronton,  les  armes  du  Roy.  Ce  cabinet  est  porté 
sur  un  pied  de  douze  termes  bronzés  et  dorés  avec  les 
signes  du  zodiaque.  » 

En  poursuivant  notre  course  à  travers  le  meuble, 
nous  voyons,  en  Allemagne;  des  cabinets  moins  élé- 
gants que  ceux  des  Italiens,  mais  aussi  soigneusement 
incrustés.  On  doit  aux  Allemands  l'invention  des  bor- 
dures ondulées  si  agréables  dans  la  décoration  en  gé- 
Déral  ;  mais,  en  revanche,  leur  spécialité  du  travail 
de  l'ambre  n'a  guère  donné  de  résultats  esthétiques. 

12 
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,.,„„.  de  l'école  flamande  au.  In 

remarquable,  tout  co„ r-x >■<•«"'«- I-- 

de  lécole  flamande  en  qui  l'on  twne  iMlulei 

formel de  et  exubérante  de  Ruben 

4U  résumé,  «rébeniateriefnmçaiae  perdit  quelqu» 

,,., ûp8rayance  quelle  avait  «nr  le.  «IreenaUoni    .1 

.  Jta  qu.eUe  sul  parfaitemenl  fa,ré  mu  profil  de 

nlirationd'autrui,  le.  meuble,  ta  Ji"^ 
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jedent,  *>nt  témoin,  d'une  beauté,  eomme  loule,  1 

gemme.  daTantegequ-auparaTanl.  Du  «noin.  le.  pier- 
reries el  les  perles,  les  diamant,  el  k 

vont-ils  être  propagés  plus  aisémen!  eau*  rap- 

ports qui  se  sonl  établis  alors  avec  1  Orient. 

On  cite,  comme  l'un  des  plus  magnifiques spécu. 
de  rornemenlation  en  vogue  sous  Lou.s  XIII,  k 
fret  qui  fut,  dit-on,  donné  par  Richelieu  à  Anne  .1  Au- 
triche, ornementation  dont  les   ileurs  et  les  feuilles 
naturelles  sont  d'un  style  typique. 
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CHAPITRE  IX 


Le  style  Louis  XIV 


Si  toutes  les  recherches  et  tentatives  architecturales 
du  règne  de  Louis  XIII  ne  furent  pas  également  heu- 
reuses, il  faut  avouer  que  les  œuvres  de  cette  époque 
atteignirent  à  une  certaine  grandeur  qui  manquait 
généralement  aux  constructions  de  la  Renaissance. 

Cependant,  aucun  des  architectes  d'alors,  obéissant 
plutôt  à  son  impulsion  qu'à  un  plan  nettement  déter- 
miné, ne  fit  école.  C'est  ainsi  que  l'architecture,  sans 
direction  précise,  lorsque  Louis  XIV  monta  sur  le 
trône,  attendit  de  ce  monarque  l'essor  que  le  précé- 
dent n'avait  pu  lui  inculquer. 

D'autre  part,  avant  d'avoir  subi  l'influence  du  génie 
de  Colbert,  cet  art  avait  été  fortement  impressionné 
par  le  goût  de  Mazarin,  du  moins  se  plaît-on  à  recon- 
naître que  la  période  la  plus  artistique  et  la  plus  pure 
du  style  de  Louis  XIV  fut  celle  qui  domina  sous  ce 
dernier  ministre. 
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Le,  .pnnrlemenU  dits  d  taned  Ulrich*   t  I 

tainebleau.   vie .1   »   l'epi ' «•   H**»*» 

observation  i, onsplulAtlad ripUooqtteV.oUe*- 

Le-Duc.nfail:.Lei - -»'  garais  de  boiser* 

de  | .eaux  de  lapisiei        <*   § 

d, bre,( a « [  Desplafondi 

la, aie p  outenusp 

BZ,  de  sculptures  fi td 

,„ gel  basses.  Comme  motif  principe!  :  lâche 

,'„.,:  De8  croisées  tes   bien  pei  I robb 

des  effeU  de  lumière  propres  à  faire  «loir  U  décore- 

U?*En  tout  cela,  quelque  choae de  chaud,  dintime. 
de  tranquillisan ur  lesyeux,  rien  donensant,  d  im- 
pertinent dans  le  richesse,  qui  sente  le  parvenu  van.- 

teux     L'or  réparti  discrètement  el  non  pro  ligué. 
.  Enunmot,dugoûtetdeladislincUon,qnaliU 

françaises  devenues  si  rares  aujourd'hui  dans  nos  édi- 
fices, qu'on  se  demande  si  nous  ne  sommes  par  un 
autre  peuple.  »  . 

Ainsi  donc,  l'enflure  typique  du  style  Louis  Xl> 
provint  de  rindicaUon  majestueuse  de  Mazann,  indice 
lion  que  Louis  XIV  devail  réaliser  avec  une  éclatai 

Quelles  sont,  en  effet,  les  caractéristiques  les  plus 

frappantes  du  style  de  la  seconde  partie  du  xvu  s>ecle . 
La  pompe  et  la  solennité. 

Le  mobilier  de  Louis  XIV.  c'est  l'image  du  ro.  So- 
leil lui-même  autant  que  celle   de  son  temps.    Pour 
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rehausser  sa  physionomie,  l'homme  maintenant  porte 
perruque,  l'aspect  naturel  ne  suffit  plus  et,  de  même, 
la  considération  pour  les  beaux-arts  et  la  littérature 
est  extraordinaire. 

C'est  le  grand  siècle  du  grand  Roy! 

Aussi  bien  l'artifice  de  cette  amplification  générale, 
la  frivolité  de  ce  faste  tiennent  du  délire  monumental, 


■ 


Fio.  159.  —  Linteaux  (style  Louis  XIV). 


et  l'idéal  ne  peut  que  gagner  à  cette  soif  des  sommets 
sur  l'un  desquels,  d'ailleurs,  nous  voyons  Le  Brun, 
peintre  emphatique,  camper  des  premiers  pour  régir 
les  arts. 

Bref,  avec  ce  style,  nous  aboutissons  à  un  orgueil 
immense,  à  la  négation  de  tous  les  chefs-d'œuvre  pré- 
cédents, du  moins  c'est  Louis  XIV  qui  s'en  targue  et, 
de  fait,  à  cette  époque,  l'originalité  d'aujourd'hui,  suc- 
cédant à  la  «  sauvagerie  »  d'hier,  marque  d'abord  sin- 
gulièrement la  décadence  de  l'ameublement,  détourné 
de  la  ligne,  excessivement  doré  et  puisant  son  inspi- 
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Fio.  160.  —  Panneau  Louis  XIV. 

seul  un  aspecl  réellement  grandiose  révélé  avant  tout 

par  l'architecture. 

L'architecture,  c'est  le  décor,  le  fond  favorable  et, 
lorsque  Mansard  aura  bâti  ses  palais  superbes,  Le 
Notre  dessinera  des  jardins  dignesdeles  accompagner, 
c'est-à-dire  qu'il  façonnera  les  arbres,  les  allées,  qu'il 
forcera  la  nature  à  s'incliner  devant  la   symétrie  à 

Tordre  du  jour. 

«  Le  duc  d'Anlin  faisant  voir  à  un  étrangères  beau- 
tés de  Mail},  entre  au  tresles  deux  premières  alléesdu 
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jardin,  dont  les  arbres  courbes  en  arc  formaient  comme 


Fio.  161.  —  Boiserie  (style  Louis  XIV). 

autant  de  portiques  et  de  berceaux,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  en  pensait. 

«  Cela  me  paraît  admirable,  réponditlambassadeur: 
en  France,  tout  plie  aux  volontés  du  roi,  jusqu'au: 
arbres.  »  (Tallemant  des  Réaux.) 
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théon  d'Agrippa  sur  le.  dutempl. 

tvai(  de  la  sorte  indiqué  wn  programme  qui  n  étail 

âutre,enfail,queUconslrucUonduplusgraiid 

du   monde   chrétien  d'après    l'un    des    plus  t> 

exemples  antiques. 

Or  Bramante  étant  mort  avant  de 
teUse  Michel-Ange,  qui  s'occupa  exclusivement* 
eonstrucaondudéme.renchéritsursonprée 
,  celte  coupole  du  Panthéon  que  vonsadmirei 
B'écria-t-a.  je  .'élèverai  dans  les  si»,  ,   et  effective- 
ment,  la  construction  de  ce  dftme,  la  partie  h  plus 
belle  du  monument,  suffît  à  immortaliser  le  grand 

"^première  caractéristique  de  larchitectare  qui 

nous  occupe  fui  doue  le  dôme.  Le  dôme  de  Sa.nl- 
Pierre  de  Rome,  terminé  en  1590,  avmt  alors  acquis 
Une  renommée  universelle  et  il  ne  pouvait  manquer 
de  stimuler  l'émulation  des  architectes  français,  et  ce 
fut  Leme.cier  qui,  sous  Louis  XIII.  conçut  le  premier 
Hdée  de  construire  une  église  la  Sorbonne,  achevée 
sous  Louis  XIV;  (*.  167)  avec  un  véritable  dôme,  à 
l'égal  de  celui  de  Michel-Ange. 

Gabriel  Leduc  devait  par  la  suite  dépasser  la  beauté 
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de  ce  dôme  et  se  rapprocher  encore  davantage  de  la 
conception  de  Buonarroti,  avec  son  dôme  du  Val-de- 
Grâce,   et  Jules  Hardouin-Mansard    également,  avec 
celui  des  Invalides  {fig.  162). 
A  propos  du  chef-d'œuvre  de  Leduc,  cueillons  au 


Fig.  162.    —  Hôtel   des   Invalides,  par  Libéral    Bruant  et    Jules 
Hardouin-Mansard  (ce  dernier,  architecte  du  dôme). 


passage  cette  singulière  anecdote  :  «  Serait-il  pos- 
sible de  démontrer  sérieusement  que  le  dôme  du  Val- 
de-Grâce,  à  Paris,  a  de  l'analogie  avec  la  plante  appe- 
lée tournesol  ?  » 

Dans  un  excellent  travail  sur  les  cartes  géogra- 
phiques, Blerzy  écrit  :  «  Il  n'y  a  plus  moyen  de 
trouver  l'immobilité  dans  la  nature.  L'astronome 
Bouguer,  voulant  un  jour  prendre  pour  repère  une 
des  lignes  verticales  du  dôme  du  Val-de-Grâce,  recon- 
nut avec  étonnement  que  ce  dôme  tourne  comme 
l'héliotrope,  avec  le  soleil;  il  se  déplace  infiniment 
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croyances    slupides  que   le    Panthéon    c1' A  grippa    à 


Fie  164.  —  Armoire  Louis  XIV. 
Home  avait  été  construit  de  cette  manière...  » 
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Marifl  defl   I  Nui -.  a    I  loi  m  iendrail   ; 
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qu'elle  serait  doublai  c'eal  à  dire  qu'il  y  en  aurail  dam 

i  emboîtant  1  une  dam  I  tulre   m  soutenant  l'une  par 

l'autre  <•!  disposées  de  façon  à  ce  qu'antre  allas  il  y 

eûl  un  espace  où  l'on  pût  marcher.   Exi 

pôle  «lu  Panthéon  de  Paria. 

[1  convient  d'ajouter  que  la  difficulté  en  question 
résidait  surtout  dans  l'étendue  du  dôme  i  cent 

trente  pieds  de  diamètre).  Autrement,  l'art  de  former 
la  voûte  était  connu,  témoin  las  dômes  -i»-  Saint- 
Marc  à  Venise  et  de  Sainte-Sophie  à  Conatantinople. 

C'est  la  coupole  de  Brunelleacbi  que  Benvenuto 
Cellini  appelait  «  la  merveille  des   bell(  «      et 

devant  laquelle  Michel-Ange  disait  :  «  11  est  difficile 
d'imiter  Brunelleschi  et  impossible  de  le  surpas- 
ser. »  Et,  de  fait,  l'entreprise  du  célèbre  archi- 
tecte italien,  réalisée  en  1424,  est  tenu.'  par  les  gens 
de  l'art  pour  «  une  des  plus  audacieuses  conceptions 
de  l'esprit  humain  ». 

Voici,  d'autre  part,  puisque  nous  touchons  à  la 
légende,  la  manière  religieuse  qui  présida,  premiè- 
rement, à  l'édification,  malheureuse  d'ailleurs,  de 
la  première  coupole  de  Sainte-Sophie.  Deux  archi- 
tectes grecs,  Anthémius  de  Tralles  et  Isidore  de 
Milet,    furent    chargés    de   diriger    les    travaux   de 
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l'église  Sainte-Sophie  (brûlée  par  les  ariens,  réparée 
par  Théodcse,  brûlée  de  nouveau  sous  Justinien  qui 


Fig.  165.  —  Lustre  Louis  Xl> 


enfin  la  releva);   mais  le  plan  avait  été  donné  à  l'em- 
pereur par  un  ange. 

Les    architectes    avaient    sous    leurs   ordres   cent 
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ne  pesaient  pac  plus  qu'une  brique  ordin  rue 

brique  portail  une  inscription  :      I         I  lieu  qui  I  a 
fondée,  et  elle  m  pas  ébranlé*  .  I  lieu  lui  i 

secours.  » 

Elles  furent  disposées  par  assises  régulières  .  de 
dou/.c  en  douze  assises  on  plaçait  une  relique 
clergé  récitait  des  prières. 

Malgré  ces  précautions,  un  tremblement  de  terre 
(it,  au  boul  de  quelques  années,  écrouler  une  pai 
de  la  coupole,  qui  écrasa  l'autel  en  tombant,  t  le!  acci- 
dent fut  attribué  à  l'enlèvement  trop  précipit 
échafaudages.  On  rebâtit  la  coupole,  et  cette  foi- 
échafaudages  furent  laissés  debout  pendant  un  an. 

Et  toujours  à  propos  de  l'église  Sainte-Sophie  : 
«  Justinien  avait  voulu  que  l'abside  fût  éclairée  par 
une  seule  fenêtre,  mais  ensuite  il  demanda  qu'il  y  en 
eût  deux.  Alors  un  ange,  vêtu  de  la  pourpre  impériale, 
apparut  aux  architectes  et  leur  dit  :  «  Je  vous  ordonne 
«  d'éclairer  l'autel  par  trois  fenêtres  en  l'honneur  du 
«  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 

Non  seulement  les  anges  aidèrent  l'empereur  de 
leurs  conseils,  mais   ils   l'aidèrent  de   leur   bourse  ; 
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ce  fut  encore  un  ange  qui   conduisit  les   mulets    du 
trésor  dans  un  souterrain   et  les   ramena  chargés  de 


Fia.  166.  —  Table  Louis  XIV. 


quatre-vingts  fois  cent  pièces  d'or.  »  (René  Ménard, 
Histoire  des  Beaux- Arts.) 

Autre  intervention  divine  I  II  s'agit  de  l'origine  du 
pont  d'Avignon.  Jésus  apparut  un  jour  à  un  jeune 
pâtre,  nommé  Benezel,  et  lui  ordonna  de  faire  un 
pont  sur  le  Rhône.  Laissant  là  son  troupeau  et  guidé, 
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celle  foi     pai  un  ange,  reniant  toulcharmé  deman 

«»u  et  comment  il  balirail  ce  pont  Pour  I 
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I  ,i  fortune  de  Benezel  consistai I  an  Lroii  oboles, 
auxquelles  il  pul  lxa\  erser  le  J I 
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foule  recueillie.  L'enfanl  a  écrie  qu  il  \;i  conslr 
jM.nl  sur  le  Rhône  :  aussitôt  la  foule  i 
après  l'avoir  maltraité. 

Mais  Benezel  avise   près   de    l'église   un    rocher, 
s'en  approche  el  le  soulève  comme   un  caillou,  [ 
suivi  de  la   foule  stupéfaite,   il   pousse  le  rocher 
le  fleuve  et  le  jetle  au  milieu  des  eaux   frémii 
pour   commencer  la   premièi  aezet 

vaille  sept    ann(  -  >n  ponl  qu'il  ne  put  b 

avant  de  mourir.  Considéré  comme  un  saint,  le  je  i 
pâtre   fut  inhumé  dans  une  chapelle   qui  lui 
diée. 

Mais  revenons  à  la  réalité  et  à  notre  sujet. 

Pour  répondre  ensuite  au  sentiment  de  grandeur  ré- 
clamé par  les  mœurs  sous  Louis  XIV,  les  palais  étalent 
leurs  interminables  façades  régulières.  Répugnant  aux 
vastes  toitures  précédentes  et,  comme  par  contradic- 
tion, on  les  supprime  du  côté  desjardins',  et  les  combla 
brisés  où  apparaissent  des  «  mansardes  »,  du  nom  de 


i.  «  Du  côté  du  jardin,  écrit  Saint-Simon  à  propos  du  château 
de  Versailles,  on  jouit  de  la  beauté  du  tout  ensemble,  mais  on 
croit  voir  un  palais  qui  a  été  brûlé  où  le  dernier  étage  et  les  toits 
manquent  encore.  » 
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leur  inventeur  Mansard,  pèsent  en  manière  de  toit,  car 
le  toit  n'est  plus  visible  du  côté  des  jardins. 

Les  palais,  au  surplus,  dominent  du  haut  de  leurs 
immenses  terrasses  aux  massives  balustrades.  Le  corps 
de  ces  palais,  des  moindres  châteaux  môme,  sont  flan- 
qués à  leur  droite  et  à  leur  gauche  de  colonnades  et 
Je  portiques,  et  ces  ailes  sont  révolues  de  lourds  Iro- 
phéessur  leursangles,  tandis  que  de  solennelles  grilla 
dorées  se  referment  sur  tant  de  morgue  où  il  entre 
comme  un  peu  de  tristesse. 

Notonsenpassantroriginedumot«  palais  ». 

Lorsque  Octave  fui  maître  de  l'empire  romain,  il  s'oc- 
cupa d'embellir  la  capitale  etvouluts'y  faire  construire 
une  demeure  magnifique.  A  cet  efiet,  il  acheta  sur  le 
mont  Palatin,  la  plus  haute  des  sept  collines,  un  grand 
nombre  de  maisons  qu'il  fit  abattre;  et  sur  le  spacieux 
emplacement  de  celles-ci,  s'éleva  la  somptueuse  habi- 
tation qui  prit  le  nom  de  la  colline  dont  elle  occupait 
la  majeure  partie.  Du  mot  latin  palalinus  on  ftlpa'a- 
tium,  appliqué  depuis,  par  analogie,  aux  maisons  prin- 
cières,  royales,  et  dont  s'est  formé  notre  mot  :  palais. 

Aussi  bien,  les  architectes  français  depuis  Louis  XIV 
s'imaginèrent  qu'on  ne  pouvait  faire  du  grandiose 
qu'à  l'aide  de  grandes  colonnes,  et  cette  idée  induisit 
souvent  leurs  œuvres  à  un  style  en  désaccord  avec 
leur  destination.  On  était  exclusivement  préoccupé  de 
faire  de  la  «  grande  architecture  »,  sans  môme  s'in- 
quiéter de  la  nature  des  matériaux  ;  il  importait 
essentiellement  d'établir  des  façades  extérieures,   de 
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Fig.  167.  —  Chapelle  de  la  Sorbonne,  par  Lemercier. 

(/?#.  167),  Invalides,  etc.],  des  chefs-d'œuvre,  il  est  vrai, 
mais  comme  écrasés  sous  leurs  dômes  trapus,  alors 
que  les  autres  édifices  religieux  avaient  des  envolées 
si  légères  et  si  fuselées  vers  le  ciel. 

Même,  certains  détails  d'architecture  figuraient  alors 
sans  utilité.  C'est  ainsi  que  l'on  imagina  de  remédier 
au  peu  d'intérêt  offert  par  les  parties  supérieures  des 
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surtout  séparément,  garde  une  grande  beauté  consa- 
crée par  l'admiration  unanime  et,  d'autre  part,  ce  chef- 
d'œuvre  fut  tellement  de  son  temps  avant  d'être  de 
tous  les  temps! 


Fia.  170.  —Table  Louis  XIV. 

Nous  avons  parlé  des  jardins  de  Le  Nôtre,  nous  y 
reviendrons,  car  leur  disposition  et  leur  ordonnance 
sont  aussi  bien  typiques.  Si,  suivant  l'expression  de 
l'ambassadeur  citée  par  Tallemant  des  Réaux.  tous  les 
arbres  obéissent  à  Sa  Majesté,  les  voici  qui  s'inclinent 
aussi  sous  le  ciseau  impitoyable,  et  qu'ils  s'égalisent 
leursommet,  leurs  branches  formant  des  voûies. 

13* 
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cette  domesticité  de  In  nature,  al  l  on  qu'alla 

ne  a  merveille  la  régularité  d  une  an  niti 
bureau  sourira  réprimé,  à  p  radant. 

Et  il  o'y  a  point  que  les  arbres  qui  soient 
l'eau  encore  se  voil  canali  ■  romir 

forme  de  gerbes  el  de  jeta  à  des  emplacemenU  con- 
venus; son  doux  jaillissement  alterne  ici  avec  un 
mugissement  violent,  suivant  la  caprice  des  statues 
placées  aux  bordsdes  bassins,  là  une  cascade  ondu 
peine  son  large  ruban  d'argent,  elle  sourd  d'un  rochei 
sur  lequel  quelque  Neptune  brandit  son  trident. 

Et  les  jeta  se  croisent,  échappant  à  des  bouchai 
naïades  et  de  triions,  à  des  fanons  de  dauphin-,  a 
lant  en  pluie  leur  cristal   pulvérisé  ou   bien   laissant 
glisser  un  mince  iilet   d'eau,   au    gré    toujours  de  la 
volonté  humaine. 

Le  château  de  Versailles  {/îg.  171),  construit  par 
J.  Hardouin-Mansard,  est  le  modèle  le  plus  caractéris- 
tique et  le  plus  personnel  que  nous  puissions  choisir 
pour  donner   une     idée    de   l'époque     Louis    XIV1. 

i.  Savez-vous  pourquoi  Louis  XIV,  voulant  faire  choix  d'une 
résidence  hors  de  Paris,  donna  la  préférence  à  Versailles,  situé 
au  milieu  d'une  plaine,  sur  Saint-Germain,  dont  la  position  est  -i 
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Tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  on  est  édifié,  et 
la  promenade  au  jardin,  semé  de  blanches  statues, 
doté  d'une  orangerie  et  d'une  ménagerie,  achève  de 


Fio.  171.  —  Château  de  Versailles  (Louis  XIV). 

consolider  l'impression  ressentie  au  spectacle  d'une 
froideur  hautaine  et  d'une  lourde  correction  inou- 
bliables. 

Sur  ce,   nous  retournerons  à  l'architecture  monu- 
mentale qui  vient  de  nous  montrer  le  triomphe  de 


pittoresque?  Ce  fut,  affirme-ton,  parce  que  de  Saint-Germain  ou 
découvrait  le  clocher  de  Saint-Denis  où  se  trouvaient  les  sépul- 
tures des  rois  de  France.  «  Ce  fastueux  monarque,  dit  un  contem- 
porain, aima  mieux  le  point  sans  horizon  que  celui  d'où  l'on 
apercevait  le  clocher  fatal.  » 


I .'ami     i-i     i  1  IMI   LES    - 

I  .liiii-lr  l 'ci  i  .mil    m  l  I laiton  Bei  nin  appi  ace 

par  i  .'-mis  \  i  v. 

I  '»••  t  h  i  h  ,  al<  i-  comme  !«•  j  md  ti 

du  siècle,  ne  pouvait  manquer  d  être  Kollicilepar  le 
Soleil  ;  il  n  empêche  que  son  projet  pour  1  achèverai 
du  Louvre  dul  b  incliner  devant  celui  de  notre  '  omi 
i  riole,  malgré  lout  1  intérêt  que     i  •  muI 
au!  yeui  de  Louis  \1\  '  i  on   «  énormilé». 

délire  d'énormité,  eflî  lent,  poursuit  le 

D      .  c'est  l'éclat  d<;  celte  époque,  toi  faiU  qui  Pil- 


1.  On  raconte  que  Lonti  XIV,  visitant  av. 
Imctiom  nouvelles  de  Trianun,  cru!  .r  que  » 

fenèlrefl  était  plus  étroite  que  lei  eu 
qu'elles  étaient  exactement   pareilles,  le  roi  dépité  mai 

re  et  lui  ordonna  de  mesurer  la  fenêtre  Incrin 
avait  raison  de  quelques  ponces,  et  i  at  voulu  main* 

tenir  ses  dires,  Louis  XIV  lil  taire  son  rninis'  mut  un 

vif  ressentiment. 

Pour  se  venger,  Louvoia  prélendit  susciter  h  5a  Majesté  une 
guerre  telle  qu'elle  lui  ferait  avoir  besoin  de  lui  et  laisser  I 
truelle.  11  tint  bientôt  parole.  11  enfourna  la  guerre  pour  L'affaire 
de  la  double  élection  de  Cologne,  etc. 

Et  dans  l'antiquité  nous  trouvons  une  anecdote  analogue,  avec 
cette  différence  pourtant  que  celte  fois  ce  fut  le  tyran  qui  se 
vengea  de  la  leçon  donnée  par  un  artiste. 

Trajan  avait  confié  à  l'architecte  Apollodore  le  soin  de  tracer 
le  plan  du  forum  qui  porte  le  nom  de  cet  empereur.  Cet  artiste 
célèbre  fut  exile  de  Home  et  ensuite  condamné  à  mort,  dit-on. 
par  Adrien.  Dion  Cassius  rapporte  qu'un  jour  Trajan  et  Apollo- 
dore conférant  ensemble  sur  le  plan  d'un  monument,  Adrien 
vint  étourdiment  donner  Bon  avis. 

L'architecte  impatienté  l'interrompit  vivement  et  le  pria  de  se 
retirer  :  «  Allez  peindre  des  citrouilles,  lui  dit-il,  vousn'entendez 
rien  à  l'architecture.  »  Adrien  garda  un  long  ressentiment  de 
celte  injure  et,  suivant  Dion,  il  s'en  vengea  cruellement  lorsqu'il 
parvint  à  i  empire. 
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luslrent,  qui  enflent  d'autre  part  la  pensée  des  archi- 


Fig.  172.  —  Fauteuil  Louis  XIV. 
tecles  appelés,  ainsi  que  les  autres  artistes,  à  consacrer 


I     Mi  I     0  I  I  l«!       I    ' 

par  de    lémo 

proui  ••  ••!  I  admiration  de  la  l 

Lait  ne  devait  il  pas  dre  i  ■  Ro 

Lriomphuux  au  roi  vain  ; 
i  ainsi  que  naquil  l'arc  de  triomphe  du  1 
(dél  mil  sous  la  R  •  ,dû  aux  plana  de  l    lud     P 

raull ,  remportanl  aucon  inr  Le  peintre  La  Brun. 

Pour  honorer  Louis  XIV   ft    ia    :     ■ 
triomphales  furent  aussi  élev<  i  mémo  in 

portes  Saint- Antoine,  Saint-Bernard,  Sainl 
Saint-Denis  (ceti«'  dern  instruite  pai    l 

Blondel,l'un  des  meillo  -    sont 

de  ce  nombre. 

Aussi  bien  Le  côté  pratique  n'échappa  pas  à  L  >uia  X I V 
qui  donna  une  nouvelle  enceinte    i   Pa  is,  des  qu 
des  [)ouLs,  agrandissant  enfin   la   ville,  ouvranl  des 
rues  ou  en  élargissant,  améliorant  les  communica- 
tions, créant  des  fontaines  publiques,  etc. 

Parmi  les  autres  monuments  d'architecture  exécu- 
tés à  cette  époque,  citons  la  Salpêlrière  et  l'Hôtel  des 
Invalides  par  Libéral  Bruant;  le  château  des  Tuileries 
(achevé  par  Levau  et  Dorbay  auxquels  on  doit  en- 
core le  palais  de  l'Institut);  l'Observatoire,  sur  les 
dessins  de  Perrault,  etc. 

Bref,  c'est  l'heure  des  dômes  et  des  coupoles  à  l'ita- 
lienne, des  voûtes  en  plein  cintre  à  la  romaine,  des 
frontons  triangulaires  et  des  colonnades  à  la  grecque, 
et  pourtant,  malgré  ses  emprunts,  cette  architecture 
demeure  bien  personnelle,  elle  trouve  même  le  moyen 
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Tout  est  vaste  dans  ce  slyle,  les  galeries  comme  les 
fauteuils;  le  moindre  geste  décoratif  est  grandilo- 
quent :  des  sculptures  en  bronze  doré  et  ciselé  signée» 


Fio.  174.  —  Table  Louis  XIV. 

Girardon,  Coysevox,  enflent  la  forme,  augmentent  sa 
saillie,  le  bois  d'ébène  s'incruste  de  larges  marquete- 
ries d'écaillé,  d'étain  et  de  cuivre,  sous  l'inspiration 
de  Boulle,  de  Bérain,  etc. 

C'est  enfin  le  style  de  paraître,  dans  toute  son  enver- 
gure, dans  tout  son  dédain  des  précédentes  beautés. 

Voyez  les  riches  et  pesantes  tables  de  Megliorini, 


|34  l.'.MH      I ONNVIII 

.,,,,„,:,-     if,     H  '" "'  i''"'""-     ' 

candélabrei    balustres,  elc  ,  mai 

dom  eux  escabeaux  | lemmentenb. 

Dailleufi,il  .omble  que  le  miroir,  dont  I  md 
aalt.lors,  ne] «il  mieuxcho  >«»■  ■»' 

du  coup,  le !■'--'"-  d0   -::""'  '■■ 

rtfléchir,ee  multiplier  don         5l.ce.,  pour  que  1 
ortleurm«rbre.U)uU  leur  ostentation  ocltto  eocow 

davantage. 
EtceltemagnificenceestduewneiàdeetapwM 

où  des  tableaui  s'encadrent  superbement,  I  de  cna- 
toyanU  brocarts  en  lesquels  excellent   les   ni 
Lyon,  de  Tours,  de  Venise  peintures  unmen 

duesàLeBrun.àVanderMeulen. 

En  revanche,  le  papier  de  tentures  imitant  le  cuir 
et  la  soie  fait  une  apparition  dont  l'ocon 
vue  semble  avancer  sur  son  heure  ;  tout  autant  cette 
époque  coïncide-t-elle  dune  manière  inattendu. 
la  lin  du  riche  vitrail,  puisque  les  vitres  Iran-, 
apparaissent  maintenant  non  plus  à  des  croisées,  ma,s 
à  de  véritables  fenêtres  comme  les  nôtres. 

Aussi  bien,  les  pièces  céramiques  lourdes  et  exu- 
bérantes de  Bernard  Palissy  sont  dédaignées  en  faveur 
de  la  porcelaine  de  Chine,  pour  la  faïence  de  Rouen 
et  de  Nevers,  et  cette  réaction  vers  la  simplicité,  tant 
des  formes  que  du  décor,  vient  s'ajouter  aux  précé- 
dentes contradictions. 

Après  cette  exposition  générale  du   caractère  des 
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meubles  sous  Louis   XIV,  nous  approfondirons  ses 
signes  reconnaissables. 

Meubles  de  Boulle  :  horloges   à  gaine,  armoires, 
secrétaires,   bureaux,    médailliers,    commodes,    mi- 


Fig.  175.  —  Commode  de  Boulle  (Louis  XIV). 


roirs,  etc.,  en  ébène  et  marqueterie  d'écaillé  noire 
incrustées  d'arabesques  de  cuivre  gravé,  décorées  de 
bronzes  ciselés. 

Souvent  aussi  Boulle  alterne  l'écaillé  noire  et 
l'écaillé  blonde  et  rouge  incrustées  de  cuivre  et 
d'étain;  mais  c'est  là  plutôt  le  genre  propre  de  Bérain 
qui  joignait  à  ce  mélange  des  grotesques  et  des  figures 
comiques  ou  mythologiques. 


I  "au  i     i»i     rtKCONNAlri  :iv 

Guérid<  lil      lahli  par 

A.  Lepauii <•  ;  au  d<  in 

gulaire,  volumineux,   d  |uil)es  sculplé< 

;ui.\  l.i a-  <i  |.).-<|-  lourds  el  iropoaanl 

la  pisse  rie  an   petil  poinl  ou  de  brocart  aux  <l<«--in- 

(lamboyants,  ou   6   fond  canné .   siègi 

pieds  disp<  'i  pilastres  can é  ctangulaii • 

en  boia  sculpté  el  doré,  aux  pieds 

des  arcs-boutanls  .  Labiés  mas 

combrées  de  détails  el  console  aes  de  marbi 

rares  el  autres  mal  ières  dures,  el 

Décor  :  Boleils,  Deurona,  rinceaux,  cartoucl 
Iules,   coquilles  el   culots   placés  dans  l'axe,   (le 
de   lys  alternanl   avec  les  chiffn  aux,    fond  de 

losanges   Deurdelysés,   médaillons    ajo 
de  dragons  s'enroulanl  autour  de  pieds  n  r  « ] i i . 
minés  par   des    mascarons   ou  des  griffes,  cariali 
dans  des  gaines,   brasiers,  torchères,  girandoles   cas- 
solettes, vases  à  fleurs,  sphères,  fleurs,  oiseaux,  per- 
sonnages, renommées. 

Décoration  à  lambrequins,  compliquée,  dune  ri- 
zhesse  et  d'une  robustesse  .-ans  égales. 

Girandoles  ornées  de  plaques  de  cristal  de  roche  ou 
de  verre  taillé,  gemmes  et  porcelaines  de  Chine  enri- 
chies de  montures  ciselées,  lustres  en  cristal  et  ap- 
p'iques  en  bronze  garnies  de  bougies. 

Ouvrages  d'orfèvrerie  signés  Ballin,  de  Villers, 
Delaunay,  horloges  dites  religieuses,  etc. 

Lits  sans  colonnes    avec  courtines   de   velours  et 
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panaches  au  lourd  baldaquin.   Baldaquins,  écrins  en 
soie  brodée  ainsi  que  les  tapis  de  table. 

Plafonds,  lambris  aux  moulures  et  ornements 
blancs  et  or.  (On  remarquera  sur  la  figure  161  le  treil- 
lis semé  de   perles  autour  de  la  coquille  située  au 


Fio.  176.  —  Table  Louis  XIV. 


milieu  du  dessin  et  vers  la  base,  ainsi  que  les  petites 
rosaces  qui  décorent  le  motif  central,  en  forme  de  C 
juxtaposés,  déployé  au-dessus  de  la  coquille.  Ce  treil- 
lis, ce  semis  de  perles  et  ces  rosaces  ne  sont  pas  les 
moindres  caractéristiques  de  l'ornementation  de  style 
Louis  XIV.)  La  tapisserie  et  les  tissus  de  soie  corri- 
geant par  la  douceur  de  leurs  teintes  ce  que  le  mobi- 
lier avait  de  trop  brillant. 


I   \l<  I    lll    I 

I  ,'orfèvi  erie  Lendanl  «I  une  mon  i  aie  u 

Ion  1er  la  modestie  du  bo 

l),-|,i    —..il-    I  .nui-    \  l\',  avec    le  f;ipri  mode* 


Fig.  116  bis.  —  Cabinet  Louis  XIV. 

subitement  diiTércntes,  la  raideur  du  meuble  pourtant 
s'est  amendée,  et  la  légèreté  aussi  des  tables  notam- 
ment, débarrassées  de  leurs  arcs-boutanls  et  reposant 
allègrement,  quelle  que  soitleurenvergure,  sur  quatre 
pieds  fuselés. 

D'autre  part,  l'idée  du  meuble  ventru,  chantée  par 
de  magnifiques  commodes  aux  pratiques  tiroirs,  était 
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venue  d'abord  sous  le  roi  Soleil,  de  môme  que  celle 
des  grands  bureaux  qui  se  substituèrent  aux  précé- 
dents comptoirs  et  tables. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  l'art  de  l'ébé- 


Fig.  177.  —  Commode  de  Boulle  (Louis  XIV). 


nisterie  atteignit  à  ce  moment  à  son  apogée  avec  ses 
placages  savants,  et  les  petits  meubles  que  nous  allons 
voir  pulluler  ensuite,  tels  que  lesencoignures, étagères, 
consoles,  ne  sont  que  des  dérivés  des  commodes  et 
bureaux  précédents. 

Aussi  bien  les  balcons  et  les  grilles  chantent  le 
triomphe  de  la  ferronnerie  en  général,    aussi  bien  la 
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modédc  couvrir  d'applique 

,i,.  lear  donner  dei   tablettes  en   marbre    date  de 

I .,„,,.  \i\',  nom  allons  leulemeni  voir  i  rh/-mst«ne 

devenir  de  plus  en  plus  claire,  <-t  1»   : 

vante  jouera  avec  les  élémenU  de  forme  qui  rien» 

de  lui  être  remis. 

Si  enfin,  boubLouîs  XIV el  loui  Louii  XV   l 
bijou  atteint  6  Bon  apogée,  il  bol  distingua 
Roi-Soleil  une  joaillerie  aussi  solennelle 
dans  son  fa8t  elle  de  Louis  XV  sel 

gracieuse 

Sous  Louis  XIV,  l'art  de  la  R 

mme  manquanl  de  dignité;  il  est  vrai  que,  p 
amère  dérision,  tant  de  morgue  devail  s'évanouii 
fond   «l'un   creuset,   lorsque   le    I  royal    fal 

détresse,  et  c'est  ainsi  que  les  ouvr  -        n  or 
argent  massif  de  cette  époque  ne  demeurent  pour  la 
plupart  qu'à  L'état  de  souvenir. 


^ A 


CHAPITRE  X 


Le  style   Régence  dit   :    Rocaille   ou   Rococo 


L  aspect  froid  et  régulier,  solennel  et  royal,  du 
style  Louis  XIV  va  être  maintenant  brusqué  en  sa 
morgue  et  son  ennui  par  la  fantaisie  riante,  par  la 
morbidesse  délicate  et  charmante  que  nous  allons 
examiner. 

Le  style  Louis  XIII,  attristé  par  les  guerres  reli- 
gieuses, devait  sa  gravité  à  cette  agitation  et,  tel  un 
cerveau  mûri  succédant  à  une  tôle  de  linotte,  -  car 
1  art  delà  Renaissance  au  déclin  pouvait  succomber 
à  1  élégance  et  au  joli,  déments,  -  le  style  LouisXIII 
ramena,  d'un  front  sévère,  la  ligne  égarée. 

Or,  il  était  compréhensible  qu'après  Louis  XIV 
autre  époque  contrainte,  on  entendit  secouer  le  joug 
Et  ce  fut  le  fait  de  la  Régence,  du  règne  de  Louis  XV 
et  de  M-  de  Pompadour,  étapes  de  volupté,  d'inti- 
mité, où  les  mœurs  dissolues  communièrent  avec  la 
l'gne,  au  point  de  modifier  cette  ligne  et  de  l'alanguir 
en  forme  de  caresse. 


14 
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\.,ii -  \ oici  donc  en  pleine dou<  n  plein    joli  ■  ; 

le  moelleui  et  le  confori   in!éri<-ur  in 
Louii  XIV  I  Versaillee,  eflfi         osent,  le  chambre  de 
Louii  XIV  ii  i  pas  un  dégagement  '   invitant  I 
don  et  au  plaisir,  tandii  que  la  ligne  prend  un  Lr-'in<»* 
coquet,  gracieux,  et  que  la  forme  m  rail  menue  du 
monumentale. 


Fig.  i"8.  —  Motif  de  Itylfl  rocaille. 

On  va  enfin  connaître   ses  ai-<-  dans    l*habitaliofl 

dont  on  restreindra  aussi   les  proportion-  monufl 

taies. 

Alors  qu'auparavant  on  ne  pouvait  chautTer  les 
vastes  salles  en  hiver,  une  chaleur  tempérée  répandra 
ses  bienfaits  dans  des  petits  appartements  auxquels  de 
nombreux  couloirs  donneront  accès  ainsi  que  des 
escaliers  dérobés. 

Finis  les  uniques  salons  d'apparat  à  tous  usages, 
incommodes  au  delà  de  la  préoccupation  exclusive  de 
recevoir  en  un  cadre  imposant  ;  les  grands  tableaux 
et  les  tapisseries,  les  lourds  colonnes  et   pilastres,  les 
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marbres,  les  stucs,  les  bronzes  empruntés  à  la  déco- 
ration gréco-romaine,  vont  disparaître. 

Plus  d'angles,  mais  des  rolondités,  des  moulures 
gondolées,  des  spirales,  des  enlacements  et  torsades 
irréguliers  où  s'entremêlent  coquilles,  carquois,  co- 
lombes, trophées,  quadrillages,  nœuds,  palmes,  cros- 
settes,  plumes  et  aigrettes. 

C'est  le  style  rocaille  ou  rococo  dont  Bernin  fut  le 
père  et  qui, acclimaté  en  France  par  Louis  XÎV,  devait 
fleurir  sous  la  Régence. 

Style  tarabiscoté  que  les  architectes  BolTrand,  Héré 
et  surtout  que  les  architectes  étrangers  Oppenord 
et  M eissonnier  contribuèrent  beaucoup  à  développer. 

Bien  que  le  style  Régence  ne  puisse  être  considéré 
comme  précurseur  du  style  Louis  XV,  qui  marque  au 
contraire  la  réaction  contre  la  rocaille  et  le  rococo,  il 
apparaît  que  le  style  Louis  XV  doit  beaucoup  à  l'exa- 
gération de  son  devancier;  mais  nous  établirons  plus 
étroitement  ce  parallèle,  lorsque  nous  parlerons  plus 
spécialement  du  style  Louis  XV  proprement  dit. 

Aussi  bien  le  style  Régence  dont  le  décor  tortillé 
s'entremêlait  de  coraux,  de  pétrifications,  de  coquil- 
lages symboliques  lorsqu'il  ne  figurait  point  exacte- 
ment des  grottes  et  des  rochers,  ne  se  recommande 
point  seulement  à  l'attention  par  cette  particularité. 

Kn  admettant  que  le  style  Régence  ne  soit  que  la 
folie  du  style  Louis  XV,  il  ne  faudrait  point  néanmoins 
conclure  à  sa  beauté  indifférente  sous  prétexte  que 
cette  beauté  échappe  à  toutes  règles. 
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L<     i  \  le  1 1  |.  «.--.•.!••.  .11  riT«l .  une  i  .-liesse  et 

un  etpril  décoratif  d'une  originalité,  d'une  Eantai 

cl  une  quasi  lourdeui  at  «l  un 
bien  caractéi  i  I  lenienl  le 

si  lion  entre  le  Louis  XIV  el  le  L  firme  i 

des  formes  ronflantes  forl  attra<  I  i  ivenL 

.si  la  donnée  «lu  >i> le  an  question,  in^ 
soi  cl  neltemenl  liber  itria  Ulemands, 

au  wm"  siècle,  une  architecture  g  | 

notamment,  a  •  commi  tain  ki 

taire  célébra  ains  le  rouloir,  rincohérenj 


vu  ce  salon  magnifique, 
Moitié  turc,  et  moitié  cbin 
Où  le  goût  moderne  et  l*antlq  I 
Sans  se  nuire,  onî  suivi  leurs 


il  n'en  demeure  pas  moins  acquis  que  les  meubles  de 
la  Régence  :  bergères,  sophas,   gondoles,   etc.,  s 
en  leurs  manières  et  leurs  contorsions  parfaitement 

délicieux  cl,  qu'au  surplus,  Héré,  l'auteur  du  kiosque 
incriminé,  a  bâti  les  beaux  édifices  qui  décorent  la 
place  Stanislas  à  Nancy. 

Mais  avant  de  poursuivre,  citons  René  Ifénard,  qui 
nous  détaille  de  la  sorte  les  hideurs  du  style  rocaille 
allemand  :  «  Figurez-vous  des  colonnes  dont  les  cha- 
piteaux présentent  leur  angle  du  côté  de  la  façade, 
des  guirlandes  qui  grimpent  en  tournant  autour  de 
ces   colonnes,    de   petits   amours  assis   sur  tous   les 
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Mais,  c'esL  Oppenord  et  Meissonnier  qui  tromphenl 
alors,  dans  leurs  négations  des  lois  architecturales, 
dans  leur  mépris  de  l'équilibre  et  des  masses  autant 
que  de  la  symétrie. 

Aussi  bien  ces  deux  vainqueurs  sont  des  étrangers 
et  voici  —  détail  piquant  —  que  leur  innovation  en- 
gendre «  un  des  styles  les  plus  français  que  nous 
ayons  possédés  »  ! 

Et  ce  style  s'attache  à  la  fois  à  l'architecture,  aux 
meubles  et  aux  jardins! 

Il  tortille  la  forme  dans  son  horreur  de  la  ligne 
droile,  il  la  boursoufle,  il  la  bombe,  il  la  modèle 
enfin  conformément  aux  mœurs  nouvelles,  noncha- 
lantes, languissantes  et  affectées,  dans  le  sens  non 
plus  de  la  solennité,  mais  de  la  grâce. 

Ce  n'est  plus  à  la  volonté  du  roi  que  maintenant 
courbent  les  têtes,  l'initiative  privée  seule  agit,  façon- 
nant son  «  nid  »  suivant  ses  goûts  propres,  au  gré  de 
son  intime  satisfaction  de  commodité  et  de  bien-être. 

Cette  sensualité  est  toute  française,  voyons-la 
maintenant  se  bercer  dans  l'intérieur  capitonné  de 
son  rôve. 

Si,  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  le  meuble 
avait  adopté  les  placages  de  bois  de  rose  et  d'ama- 
rante, plus  en  rapport  avec  les  délicatesses  de  la 
société  qui  pointait,  que  la  sévère  marqueterie  d'écaillé, 
l'ameublement  coquet  de  la  Régence  ne  pouvait 
que  se  complaire  à  ces  bois  clairs,  plus  riants  et  mieux 
accommodés  au  frais  décor  ambiant. 


|48  I.    M<  I      |.|      l  i  il      I 

l.e    !i<»in     de    I. Ii.nl. •  I     \i«nt 

IlOll»'    plllIlH'    .1    rt'Wr  H-liliN'^     ••n     fti 

quetei  ie    ont  dei  plui  1 6pul<      i 

entue  <  •«•  mode  décoratif  de  i evétemenl . 

auquel  «»n  vuii  de  lqu<s  <]<•  bois  de 

nier,  de  violette,  de  boii  de  i 
mien  el  autres  form<  mélriquu 

sujets  :  «  trophées  d'instruments  de  musique  li< 
«les  rubans»  emblèmes  amoureux  comprenant  louj< 
le  carquois  et   les    flambeau 
lombes,  etc.,  etc.  ■ 

Même,  on  mêle  au  bois  des  teintui 
pour.réaliser  des  effets  plus  compliqu< 
cesmcubles,sous  l'action  de  la  tempérai 
raient  facilement  et  l'on  ne  tarda  pas  à  revenir  à  p 
de  simplicité  dans  le  décor.   I  :ulaol 

commodes,  des  encoignure 

bureaux,  des  chiffonniers,  etc.,  revél  fusion 

cuivres  ciselés,  de  bronzes  dorés,  dur  moulu  qui  ont 
persisté  davantage.  » 

Ici   l'ébénisterie   n'est  plus   qu'a  re,  elle  ne 

sert  qu'à  faire  valoir  les  bronzes  dus  à  Gillot,  al 
que  l'ameublement  de  l'époque  s'inspire  d'une  ma- 
nière générale  de  la  coquetterie  du  délicieux  peintre 
Watteau. 

Commodes  aux  dragons,  aux  figures  de  femmes 
formant  angles,  médailliers  ornés  «  de  groupes  d'en- 
fants occupés  à  frapper  des  monnaies  en  l'honneur  du 
roi  »,  meubles  d'appui  en  bois  de  satiné  agrémentés 
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de  décorations  simiesques  tant  à  la  mode  à  ce  moment. 
Effectivement,  les  singes  faisant  de  la  musique,  des 
enfants  balançant  un  singe,  sont  des  motifs  fréquents 
sous  la  Régence,  et   ces  motifs   alternent  avec   des 


Fio.  180.  —  Table  de  style  rocaille. 

sujets  mythologiques  compliqués, avec  des  feuillages, 
avec  les  chiffres  entrelacés  du  roi,  surtout  sous  l'ins- 
piration de  Cressent  qui  sut  trouver  des  courbes,  des 
contours,  d'une  science  et  d'un  art  fort  harmonieux. 
De  même,  suivant  le  goût  de  l'heure,  les  vantaux  et 
les  côtés  des  meubles,   commodes,  scabellons,    etc., 


I    \l(  I    DE  lll  < 

lonl  «mil es,  floui  i   île  n  entoui 

godi onnéf    n  1 1 1 •  |  i •     île  bu  i    Lie   qu  ili  • 

pai  h---  iln  mrftxle,  |.  u  j  bien  de*  (ému 

a  collerettes   pli-  .     ••     »r|i,n    le  m 

Gillol   .1  Je   Wall. -au. 

Voici, d'outre  pari .  .1      g  Lehj  d  applique,  de 
loges    ur  des  pieds  eo  for  aTarbi 

cuivre  ciselé,  etc.  A  signal  ii  an  m  .1"  d< 

quelerie  typique  bous  la  R 
^in-  aalurels  offerts  par  l< 
nœuds  savommenl  dirigés. 

Aussi  bien  le  genre  -lit  rocaille  s'est  manifesté  tout. 
d'abord  dans  les  meubles  en  bo         ilplé  el  doré  d 
on  tourmenta  la  ligne,  sur  lesq 
ornements,  au  détriment  de  la  Bimpltcilé  et  de  la  pu- 
reté linéaire. 

D'ailleurs, quoi  qu'on  en  ait  dit,  le  -  XV  a 

beaucoup  profilé  de  la  Rég  •  ice  et,  in  lépen  lomment 
de  certaines  manifestai!  tlement  burlcs  en 

dehors  du  meuble)  comme  les  masques  en  r 
où,  à  l'aide  de  coquillages,  on  s'est  ingénié  à  repré- 
senter une  tête,  comme  tant  d'autres  décorations 
(fontaines,  etc.)  où  l'élément  dominant  est  le  coquil- 
lage, on  est  contraint  de  s'incliner  devant  une  beauté 
évidente. 

Que  le  style  Louis  XV  proprement  dit  soit  d'une 
pureté  supérieure,  il  n'en  demeure  pas  moins  ac- 
quis parles  chefs-d'œuvre  que  nos  musées  possèdent, 
que  le  style    Régence    dit    Rocaille    a   son    charme 
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bien  à  lui,  si  tant  est  que  le  plus  souvent  les  connais- 
seurs eux-mêmes  le  confondent  en  leur  admiration 
peut-être  exclusive,  du  véritable  Louis  XV. 

Comment  en  pourrait-il  être  autrement,  d'autre 
part,  puisque, vers  la  fin  de  Louis  XIV  déjà,  on  adopta 
par  exemple  les  décors  représentant  des  chinoiseries, 
ces  mêmes  décors  qui  feront  les  délices  de  la  Régence 
avec  Gillot,  Watteau,  Aubert  et  Jeaurat  autant  que 
ceux  de  Louis  XV,  grâce  à  Boucher! 

Comment  s'y  reconnaître  exactement  dans  cette 
succession  de  caprices  pareils  à  diverses  époques  ! 

Toutefois,  en  attendant  que  nous  détaillions  les  dif- 
férences menues,  en  somme,  du  style  Louis  XV,  du 
style  Pompadour,  avec  le  style  Régence,  déclarons 
sans  ambages  que  le  débutant  ne  commettrait  point 
une  grande  faute  en  confondant  ces  trois  styles  dans 
la  manière  de  Louis  XV,  qui  résume  en  réalité  une 
personnalité  seule  indiscutable. 

Certes,  pour  revenir  à  l'esprit  de  la  Régence,  tout 
est  devenu  voluptueux,  parce  que  Ton  réagit  plus  im- 
médiatement contre  la  morgue  du  grand  Roi,  et  ce 
nous  est  un  plaisir  de  dépeindre  cette  réaction  dans 
le  mobilier. 

La  cheminée,  hier  monumentale,  est  remplacée 
maintenant  par  une  petite  cheminée,  alors  qu'elle 
s'écrasait  auparavant  sous  des  motifs  ornementaux 
massifs,  elle  s'allège  de  miroirs  encadrés  dans  des 
trumeaux. 

Et   cette    cheminée    qui  orne   la  chambre    a   cou- 


,.),,.,-  ,.  i  inoène    comme  il     led  I   un  1cm 
peîntui .  ntanl  dei  -"ii  mytho- 

logiques, aourienl  bu  plafond,  tu  lion  d< 
de  jadi     I  moini  que 
,i abc  que  fc  peine  en  relii 

,.  Robei  i  de (  lotte  p  •-  m  pour  a  le  premiei  i  id 

de  placer  des  glace»  au-dessus  de*  chemin*  in- 

novation ne  manqua  pas,  dans  le  principe,  de 
v cr  de  nombrouséa  critiques,  et  l'on  fit  pai 
ment  remarquer  combien  il  était  peu  de  Ggurer 

un  percé  là  même  où  le  coffre  de  la  chemim  • 
sitait  une  parti»'   pleine;  maia  on  passa  facilement 
d'autre   part  sur  ce  conta  nt,  en  raie 

du  charme  que  les  gla  ainsi  disposées,  répan- 

daient dans  les  appartements  par  le  prolongement 
perspectif  des  lignes  d'architecture  et  le  ré 
mont  infini  des  lumières  ». 

Dans  le  boudoir,  nouveau  sanctuaire,  le  décoi  l'es! 
fait  encorepius  câlin,  etlesalon  lui-même, que  le  bou- 
doir tend  à  remplacer,  participe  de  cette  fêle  des 
yeux.  Partout  ce  n'est  que  guirlandes  de  Beurs,qu'en- 
lacement  de  feuillages  dont  les  chutes  se  précisent 
aux  encoignures  des  pièces  dans  des  réseaux  de  treil- 
lages dorés  rehaussés  de  conques. 

Jusqu'au  mobilier  qui  répond  à  cette  ambiance 
d'amabilité  et  de  charme  discret!  Voyez  ces  meubles 
blancs  et  dorés  tapissés  de  soies  claires  semées  de 
bouquets,  tous  ces  frais  lampas,  damas  et  brocatelles  ! 

Comme   on   est  bien  assis  dans  ces  bergères  pro- 
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communion  de  légèreté  réclamée  par  l'harmonie 
ambiante. 

Au  surplus, Mcissonmcr  sème  sur  les  cheminées,  sur 
les  tables,  de  précieux  bibelots  dus  à  ses  dessins  : 
vases  en  onyx  et  bronze,  cartels,  horloges  en  marbre 
rehaussé  de  cuivre,  etc.  Sans  compter  que  le  miroir 
à  main  plus  que  jamais  est  en  faveur  au  bout  du  bras 
nu  des  élégantes,  pour  poudrer  leurs  cheveux  ou  far^ 
der  leur  visage  ponctué  d'une  mouche  «  assassine  ». 

Sans  oublier  enfin  que  traîneaux,  carrosses,  chaises 
à  porteurs,  etc., déjà  en  vogue  sous  Louis  XIV,  incitent 
encore  à  la  morbidesse,  tout  dorés,  tout  sculptés, 
tout  capitonnés  qu'ils  sont  en  manière  d'écrin,  pour 
ménager  les  pas  ou  bercer  la  nonchalance  de  la 
grâce. 

Bref,  si  l'architecture  du  meuble  a  perdu  son  am- 
pleur, la  ciselure  du  bronze  touche  alors  à  sa  perfec- 
tion et,  si  l'on  peut  blâmer  la  recherche  tapageuse  de 
ce  slyle,  aux  licences  parfois  bizarres,  aux  végéta- 
tions de  chicorée,  aux  enroulements  de  coquille,  à 
l'amour  du  détail,  enfin,  particulièrement  caractéris- 
tique, on  ne  peut  que  se  complaire  à  un  décor,  dans 
son  ensemble  si  parfaitement  adapté. 


CHAPITRE  XI 


Le  style  Louis  XV 


Le  véritable  .ly«  Louis  XV.  suivant  les  autours 
aurail  é.é  marqué  par  le  retour  à  lespnt  cl* 
c'est-à-dire  des  l'abandon  du  style  contourné,  .  i- 
biscolé  »  de  la  Régence. 

Et  d'aucu,,-   voicnl  en  M     de  Pompadou. 
de  son  frère  le  marquis  de  Marigny.nnsUgalnce  de 

ce  vertueux  mouvement   vers  l'antique  qu.  semble 
cependant  contredire  à  l'essor  de  toute  ongmah^ 

De  là  à  conclure  même  à  un  style  Pompadou, .  ,1  D 
a  „uun  pas,  et  l'opinion  du  graveur  Cocmn  gourman- 
da„t  les  artistes  pour  tâcher  de  lea  ramener  à  fc»«- 
son,  c'est-à-dire  à  la  férule   classique,  est  plutot  d.»- 

cutable.  .  .      ,    ,_ 

Certes,  nous  avons  dit  l'étonnante  fanta.s.e  de  la 

Régence,  mais  comment  celle  éclalante  personnalité, 

malgré  qu'elle  ail  été  souvent  désordonnée,  pourrai 
elle  nous  déplaire? 
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Toujours  est-il  que  l'architecte  Robert  de  Cotte1 , 
l'auteur  du   portail  de  l'église  Saint-Roch   et  de  la 


Fio.  181.  —  Panthéon  de  Paris,  par  Soufflot. 

colonnade  de  Trianon,  s'érigea  l'un  des  premiers  au 


1.  Robert  de  Cotte  était  beau-frère  et  élève  de  Mansard  dont  il 
dirigeait  les  constructions;  or,  un  jour,  Louis  XIV  exprima  son 
étonnement  de  rencontrer,  dans  un  agréable  point  de  vue,  un 
moulin  à  l'extrémité  d'un  percé  nouvellement  ordonné.  «  Sire,  lu 
dit  hardiment  de  Cotte,  rassurez-vous,  Mansard  le  fera  dorer.  » 


i.'Aiir    in     |  r.» 

non  dei  doctai  idéat,  contre  Oppooord  qui  i 
plut  contribué  bu  ityle  cavalier  de  11  Régn  jr- 


Fig.  182.—  Fauteuil  Louis  XV 


remment  avec  Mme  de  Pompadour  qui,  elle,  s'efTorçail 
de  ramener  les  arts  de  l'ameublement  aux  grandes 
traditions. 
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grecs  et  romains  nous  valut  néanmoins  cette  unité  de 
l'architecture  de  Louis  XV  que  l'on  se  plaît  à  cons- 
tater. 

De  cette  unité  dériva,  somme  toute,  un  art  constitué 
l'autorité  influente  et  reconnue  des  artistes  supérieurs 
devant  laquelle  les  médiocres  durent  s'incliner. 


Fio.  185.  —  Ministère  de  la  Marine  (place  de  la  Concorde), 
par  Gabriel  (Epoque  Louis  XV). 

Nous  examinerons,  lorsque  nous  parlerons  de  l'ar- 
chitecture et  du  style  modernes,  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  cette  unité  d'ores  et  déjà  indisposée 
contre  l'individualité  ;  mais  passons. 

Parmi  les  édifices  religieux  les  plus  importants  éle- 
vés sous  le  règne  de  Louis  XV,  il  faut  citer  les  églises 
de  Sainte-Geneviève  ou  Panthéon  (due  à  Soufflot)  et 
de  Saint-Sulpice  par  Servandoni. 

Rien  à  dire  du  Panthéon,  œuvre  sans  originalité, 

15* 


i  '  \M  I     di.    UEO 

;tu\  pi <  ion  en 

I .  •  i  ma  i  •  ■  1 1 . 1 1  j  \  employi 

m  pria   dei  plu  idca  difOou  I         i    qui 

a" ajoute  i  ieo  i  ia  beaul  i  be  pc  i  I 

reuse,  lana  compter  la  lourdeur  al   la  uud 
aapecl  génci  al. 

D'ailleurs,  cei i«-  n  i •  J 1 1 •  -  u'«-m  pas  moi 
à  l*inlérieur  ei ,  si  l'on 

que   l'on    avait   alors  pour  :![>;. ;n 

(Saint  Sulpice,  Sainl  Uocl  tant  de  rem- 

ploi de  la  pierre,  pour  laquelle  <m  prol 
grande  admiration,  que  Ton  choisissait  la  plu 
possible,  ou  ne  peul  que  déplorai       -    ut  indifférent 
à  l'art,  non  sans  avoir  >alu  aent  la  curio- 

sité de  certain-  exemples  d'appareil   et  de  coupe  de 
pierre. 

Aussi  bien  quand  Soufflol  tenta  d'être  original,  il 
édifia    la    partie   de   l'École  de  Droit,  qui  se    trou 
presque  en  face  du  Panthéon,  monument  sur  l'intérêt, 
duquel  mieux  vaut  ne  pas  insister. 

On  prétend  que  Soui'flot  mourut  de  chagrin  à  la 
5>aite  des  critiques  qui  l'assaillirent  lors  de  son  Pan- 
théon, fort  mal  accueilli  par  le  public.  En  dehors  d 
observations  plus  ou  moins  justes  que  l'on  fit  à  cet 
artiste,  il  eut  une  déception  bien  autrement  doulou- 
reuse que  nous  trouvons  ainsi  notée  :  «  Avant  que 
l'ensemble  de  la  construction  ne  fût  arrivé  à  la  nais- 
sance du  dôme,  un  inspecteur  vint  un  jour  annoncer 
à  Soui'flot  qu'il  se  produisait  un  phénomène  inquié- 
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tant  dans  le  mur  du  Panthéon  :  «  les  joints  s'écra- 
saient »,  un  désastre  était  imminent.  Soufilot  se  hâta 
d'aller  vérifier  le  fait  ;  il  vit  que  ces  craintes  n'étaient 
pas  tout  à  fait  chimériques,  et  pâlissant,  il  s'écria  : 


il 


m 


■' 


Fig.  186.  —  Table  Louis  XV. 


«  Je  suis  perdu!  »  Cependant  le  mal  n'était  pas  irré- 
médiable ;  le  péril  fut  conjuré  '.  » 


1.  Malheureusement  l'histoire  nous  apprenti  que  le  souci  pro- 
fessionnel des  artistes  et  leur  dignité  furent  souvent  mal  récom- 
pensés. 

Pierre  Torregiano,  célèbre  sculpteur  florentin,  auteur  du  beau 
monument  de  Henri  Vil  à  l'abbaye  de  Westminster,  travaillait, 
pour  un  grand  d'Espagne,  à  une  statue  de  l'Enfant  .Jésus.  Le 
prix  n  en  était  pas  f.xé,  mais  l'acheteur,  fort  riche,  avait  promis 
de  payer  l'œuvre  suivant  son   mente.  Torregiano  ût  un   chef- 


16  \  l'art  de  reo 

I  '.ci!  h  on  m  ni  g 
justement   ■■•.iiiiih"    I'iiih-    «I  plu1-   , .  m 

q u a b  1  e s  du  x v 1 1 1 '  s i è <  le. 

Quant  bu  poi  util  de  Saint  Sulp 
l'auteur,  on  n'en  peul  célébrer  'ju-  le  beau 
1ère  monumental    plutôt    impersonnel,  e(   ni 
dirons  toul  autant  de  l'église  de  la  Madel<  <m- 

mencée  par  Contant,  continuée  par  Vignon  et  HuTé). 

Il  nous  larde  maintenant  de  parier  de  Gabriel,  I*ar- 
chitecte  qui  sut  le  plus  conserver  ion  originalit 

d'œuvre;  le  seigneur  lai  même,  enth 
d'expression  pour  l»-  louer,  si  il  i  ademaifl  *e»  don 

tiques  avec  d'énormes  sa  •    I  rtiste  se  crut 

dignement  récompensé  ;  ma  nront  les  sacs,  U  vtr    .va... 

30  dnrats  de  monnaie  de  mi    •        I    ■      _-i*no.  justement 
brise  à  coups  de  marteau  la  statue  e'  SS domestiquei   ■ 

leurs  Bacs,    en  ordonnant   de  raconter  a   leur   maître   re  '; 
venaient  de  voir.  Le  grand  seigneur  eut  honte  de  Bon  • 
niais  il  jura  de  se  venger.  Il  se  rendit  aussitôt  ebei  rinqoisitew, 
accusa  l'artiste  d'avoir  porté  la  main  lur  I  'Bnfant  JéSTO  et  feignit 
de  frémir  d'un  attentat  aussi  affreux.  En  vaii  tint 

qu'un  créateur  a  le  droit  de  détruire  son  OUTrage,  la  justice  par- 
lait en  vain  pour  lui,  le  fanatisme  était  son  jupe.  L'infortuné,  mis 
à  la  torture,  expira  dans  les  plus  atroces  supplices. 

Et,  d'autre  part,  l'anecdote  suivante  contredit  sin^u'ièrement 
à  la  pensée  d'un  idéal  toujours  plus  élevé  flans  la  foi  de  l'artiste. 

Ivan  le  Terrible  ayant  ordonné  à  tin  architecte  italien,  en 
1564,  de  bâtir  à  Moscou  le  plus  bel  édifice  que  son  art  fût  sus- 
ceptible de  créer.  Celui-ci  se  mit  à  l'œuvre  et  construisit  un  palais 
qui  excita  l'admiration  de  tous.  Comme  l'empereur  russe,  après 
avoir  rétribué  largement  l'artiste,  lui  demandait  si.  moyennant  le 
double  de  la  somme  qu'il  avait  reçue,  il  pourrait  bâtir  un  mo- 
nument qui  serait  deux  fois  plus  beau,  l'artiste,  prévoyant  une 
nouvelle  commande,  n'hésita  pas  à  répondre  affirmativement. 
C'est  alors  que  Ivan  le  Terrible  déclara  qu'il  l'avait  trompé,  puis- 
qu'il avait  promis  de  construire  un  édifice  que  son  art  ne  saurait 
dépasser,  et  l'architecte  fut  livré  au  bourreau! 
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l'adaptation  antique  sous  Louis  XV,  Gabriel,  premier 


Fio.  187.  —  Kauteuil  Louis  XV  (milieu  du  xvnr  siècle). 

architecte  du  roi,  le  plus  grand  architecte  de  cette 
époque. 


|6fl  HT  DE  I 

On  doit  è  érilablei  chefs-d'oBUvre  l6li 

que  l'Ecole  militaire,  le  Petit  Trianon  flç.  im  un 
exemple  des  petits  châteaux  sans  ap|  I  la  m< 

-  Louii  \  \  .  \<-  Mini  le  la  Marine     fîç     I 

(ancien  Garde  meuble  el  les  édificei  qui  lui  font  i  • 
danl  sur  la  place  de  la  <  loncorde. 

lin  vérité,  le  contraste  offert  p 
Uni ,  son  Panthéon  compai  le  M  de  la 

Marine  de  Gabriel,  par  exemple,  es!  piquant,  et  le 
génie  de  ce  dernier  maître  ne  fail  aucun  doute,  à 
côté  du  la  laborieuse  ilé  ■  !<•  l'autre. 

D'ailleurs,  non-  -  'jn<'  la  donm'*»-  -la  —  ique    est 

formelle,  et  il  faul  tout  l'art  d'un  I  îabriel  pour  fléchir 

la  consigne,  car  l'Hôtel  de  la  Monn 

la  Halle  aux  blés,  par  Lecamus  de  Mézières,  car  le 

Palais-Bourbon  (fig.  216  .   autres  monum<  ins- 

truits alors,  subissent  plutôt  un  joug  anl    Nous 

nous   garderions    enfin    d'oublier   les   églis  ;nt- 

Thomas-d'Aquin  et  Saint-Philippe-du-Roule,  dans 
notre  énumération  sans  enlrain. 

Est-ce  l'instant  d'opposer  à  ces  peu  glorieux  réno- 
vateurs de  l'esprit  classique  sous  Louis  XV  (Gabriel 
excepté)  les  noms  de  Boiïrand  et  de  Héré?  Ces  der- 
niers architectes,  originaux  au  moins,  dont  les  œuvres 
visibles  surtout  en  Lorraine,  «  dans  le  goût  un  peu 
tourmenté  qui  dominait  sous  la  Régence  »,  ne  man- 
quent jamais  d'arracher  l'admiration  des  connaisseurs 
(Héré,  notamment,  a  construit,  répétons-le,  les  beaux 
édifices  qui  décorent  la  place  Stanislas,  à  Nancy). 
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Toutefois,  si  l'architecture,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  ne  gagne  rien  ou  presque,  à  son  retour  à  l'an- 
lique,il  faut  avouer  que.  sous  Louis  XV,  les  formes  de 
la  Régence  s'épurent  et  s'assagissent. 


Fia.  188.  —  Commode  Louis  XV. 


Aussi  bien  ces  formes  ne  perdent  rien  de  la  grâce  et 
de  la  légèreté  qui  leur  viennent  de  leur  maniérisme  et 
de  leurs  contorsions  précédentes,  mis  au  point  sim- 
plement par  une  humeur  moins  débridée. 

Le  style  Louis  XV  ne  continue  ni  ne  prolonge  le 
style  Régence,  il  le  «  mate»,  ce  qui  est  peut-être  moins 
difficile  que  de  créer;  et  maintenant  nous  allons  pour- 


I.   Alll      1)1.     I 

mivrc  l  ••  x.-i nii-ii  'I  nu  ameublement  admirablenx 
profiteur. 

,\\»'-  .1    I  .  ( )••!,•  ii  ébéi  M      le  Pompadour, 

ou  r<\  i'-iil  pin  i.il-  nicnl  ;i  ;  ébéni 

ri©,  i  i    t  .1  iin «•   que   l'on  i  li  pi i 

envahis  eu  île  dot  bas  relief*  el  ornements  de  broi 
suivanl  la  Lradilion  de  C.  k,  Boulle. 

Voici  de  grands chiiïonniert ferm< 
à  coulisse,  des    encoignure!  I   panneaui 
grands  bouquets  de  lis  en  marqu  de  boi 

bureaux  plais  à   pieds  cas  le  feuille* 

d'eau   en   bronze  ci  ntourés  d'une  bord 

marquelerie  losangée  a  coins  arrondis;  des  b  i 
de  glace-,  des  bureaux  à  cylindp*,  .1.--  ^rancll  meul 
d'entre-deux,  des  coquilliers,  desguéridons, 
nets,  elc,  décorés  de  cartouches,  «1  é  ujours 

dans  Taxe  oblique  décrété  par  la  Régence,  toujours 
marqueterie  et  ciselure  de  bronze  mais  cette  derai< 
plutôt  secondaire  dans  la  décoration. 

D'une  manière  générale,  les  meubles  sont  les 
mêmes  que  sous  la  Régence,  en  moins  grand  nombre 
peut-être,  si  tant  est  que  la  rigidité  classique  com- 
mande plus  de  réserve  dans  le  caprice  et  la  frivolité 
du  décor  comme  de  la  parure. 

A  côté  de  Oëben,  citons  :  Bernard,  de  Guesnon, 
L.  Boudin,  etc.,  avec  qui  le  célèbre  Caffieri  collabore 
pour  l'ornementation  et  la  ciselure  des  bronzes. 

Puis  il  nous  faut  insister,  maintenant,  sur  les  mer- 
veilleuses imitations  des  laques  de  Chine  dues  aux 
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frères  Martin.  C'est  par  la  décoration  des  carrosses  et 
des  chaises  à  porteurs  que  ces  artistes  avaient  débuté, 
et  la  vogue  de  ce  mode  de  peintures  ne  tarda  pas  à 
s'étendre  aux  meubles  et  à  tous  les  ustensiles  de  la  vie 
privée. 


Fig.  189.  — Console  Louis  XV. 


Vernis  à  fond  noir  sur  lequel  des  pagodes,  des 
fruits,  des  animaux  et  des  paysages  se  détachent; 
vernis  semé  de  poudre  d'or  sur  champ  aventuriné, 
aux  tons  doux  de  bleu  lapis  ou  de  vert  émeraude, 
vernis  décoré  d'allégories  mythologiques,  de  pasto- 
rales ou  de  scènes  galantes,  vernis  à  fond  de  couleur 
tendre  unie. 

Le  vernis  Martin  était  encadré  de  sculptures  dorées, 
de  guirlandes  de  fleurs  faisant  ressortir,  de  la  sorte,  la 


L'aM    l'i.    mi  «.<.-, -,  \|  I  I  !  |  - 

douceur  et    !<•   Uni    il 

i.n  ;i  COIl   61  1  '•  'I'-     mol'  Mai  Un  Sppliq  . 

-m-  des  ornemenl  -  en  relief. 

\u  palais  il--  I  ri  a  non  el  qu  musée  <!«•  Clun;  eut 

juger  quelque  peu  de   l  arl   si •«••■    lequel   u  •> 

chaises  ■>  porteurs,  carrosseï  fureol 

tin  ;  nous  disons  quelque  peu,  banlill 

\  ernifl  Mari  in  ne  donnent  qu'une 

desplufl  délicats  appliqué  notamment  au  piî- 

pages,  qui,  en  ce  temps,  <         il  des  |    .      omplueux. 

Ainsi,  on  parle  d'une   voilure  ayanl  appartenu 
roi,  dont  les  ornements  étaient  en  bois  doré  el 
ciselé  représentant  des  attributs  de  la  chasse  g  ni 
par  I laize,  qui  encadraient  des  panneaux  :  pai 

Oudry;  et  les  berlines,  i  Trémeaude  bro- 

deries   d'or    représentant    les    quatn  >nfl   et    les 

quatre  éléments,  n'étaient  pas  moins  luxueuses,  «le 
même  que  certains  carrosses,  comni»-  celui  de  Mirj-  Du 
Barry,  si  beau  qu'elle  craignait  de  s'en  servir  de  peur 
du   scandale  public,    et   tant    d'autres    aux  -jns 

revôtus  de  carreaux  de  porcelaine  dans  des  cloisons 
losangées  de  cuivre  doré. 

Parmi  les  vernisseurs  réputés  sous  Louis  XV,  on 
cite  encore  Watin,  Lacour,  Lequay,  Girard  in,  etc., 
émules  du  génie  des  Martin  dont  l'étranger,  aussi  bien 
que  la  France,  sedisputait  les  précieux  chefs-d'œuvre. 

Pour  revenir  à  rébénisterie,  citons  parmi  les  maîtres 
de  ce  genre  :  Riesener,  plus  spécialement  à  retenir 
dans  cette  fin  de  Louis  XV,  pour  son  art  plus  tem- 


. .... .... ..   - 

d'autres  feuillages,  tandis  que  la  panse  est  décorée  de 
feuilles  de  chêne  et  de  laurier;  tantôt  un  chou  sert  de 
motif  central,  sans  compter  les  attributs  de  chasse  et 


Fig.  191 


Console  Louis  XV. 


tant  d'autres  ornements  en  argent  mat  sur  argent  poli. 

Aussi  bien  Lamour  montre  dansles  grilles  de  la  place 

Stanislas  à  Nancy  un  art  de  ferronnier  inégalable, 
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at 11  manufacture  d<  fond»»-  q'iutreanf  avant 

la   mort  du  roi,  commençai   fabriquer  de  délieal 

porcelaines  on  pA!.«  «  1  u ï «•    d  ap 
\.-rl  1X6. 

Mais  en  attendant  que  noua  parlioni  de  la  poi 
de   Sévi   -  donl  le  n-Ni  répond  davantage 

Loin-  W'I  al .  lam  noua  arrête 

lions  <le  la  porcelaine  de  S     •     Bgtu  ines,    I 

botlea  ;'i  mouches,  pol  pourri,  appliques,  ou  alternent 

les  ornementa  de  cuivre  al  la  porcelaine    penduli 

vases,  etc.),  nous  vanterons  la  ••  au  xvur1 

des  fabriques  de  Delfl  al  de  Rouen,  de  Strasbourg  at 

de  Haguenau,  de  Niederviller  el  de  Lunéville. 

Quant  à  la  tapisserie,  Inactivité  det  Gobelins  ne 
s'est  pas  ralentie  depuis  le  Grand  Roi,  maia  il  était 
logique  que  sa  solennité  diminuât  au  siècle  d< 
et  delà  légèreté.  Du  moins,  si  le  cadre  B*est  agrandi, 
s'il  a  augmenté  ses  magnificence^  ornementales,  le 
sujet  traité  est-il  de  petiles  dimensions  et  «  amu- 
sant». 

C'est  Coypel  illustrant  la  Vie  de  Don  Quichotte,  c'est 
Claude  Audran  représentant  les  saisons  et  les  élé- 
ments, c'est  Boucher  évoquant  les  amours  des  dieux. 

Ce  môme  Boucher,  qui  devait  régner  si  joliment  sur 
les  décors  de  la  manufacture  de  Beauvais,  alors  égale- 
ment florissante  ! 

C'est  la  manufacture  de  Beauvais  qui  habilla  si 
harmonieusement  les  meubles  de  ce  temps,  fauteuils, 
canapés,  écrans,  etc.I 
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Fhj.  192.  —  Applique  Louis  XV, 
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peintres  el  des  aculpleui 

Si     W'.illf.'iii     pertOUJiili  i    •-  \  *  ••  1 1  •-  ri  i  ri  i  «-  n  t     ;r.  ••«•    M,n 

maître  <iill<>t,  lvesprit  de  la  Régence,  PYan<       D 

cher,  ttitre  peintre  dei  I 

luccéda  dignement  ;i  1  auteur  de  l  i  \  a 

Cythère. 

Et   voyez,   combien    ces    malins     < j < j;W i fi< 
lils-maltrea  par  La  manie  injuste  des  classifications, 

par  opposition  a  la  «  grande  peinture  Pranç 

Lemoyne,  des  Carie  Vanloo,  des  Coypel,  dea  Deti 
moins  géniaux  certainemenl  aue  leurs  antagoniste 

se  succèdent  singulièrement  imperturbables  en  l 
originalité,  cette  originalité  qui  personnifie  rjniforme- 
ment  le  xvin    siècle  ! 

Or  donc,  le  sourirede  Boucher,  se  substituant  dans 
les  faveurs  royales  au  correct  Vanloo  après  la  mort 
de  ce  dernier,  semble  le  signal  de  l'abaissement  de 
l'art,  aux  yeux  de  nombre  d'écrivains,  alors  que,  pour 
nous,  il  n'est  que  la  preuve  agréable  de  la  personna- 
lité reconquise. 

Et  David,  le  peintre  asservi  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, l'inspirateur  du  style  Empire,  né  encore  de  la 
copie  antique,  doit  être  cru  sur  parole,  lorsqu'il 
s'écria  avant  de  terrasser  son  adversaire  :  «  N'est  pas 
Boucher  qui  veut  !  » 

Bref,  pour  en  revenir  à  Boucher,  peintre  essentiel- 
lement national,  ce  maître  de  la  grâce,  du  joli  et  du 
factice  connut  avec  les  Fragonard,  les  Pater,  les  Na- 
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toire  et  les  Lancret,  autres  décorateurs  ingénieux  et 
charmants,  une  juste  gloire  sans  prétention,  que  ne  dé' 


Fio.  193.  —    Bergère  Louis  XV. 


mentissent  point  actuellement  encore  les  toiles  grandi- 
loquentes   et   sans    génie,    plutôt    dans    le  goût  de 

16 
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Louil    XIV,    «!'•    laul    <!«•   'I.i.si.jij,  :t    aui 

oppo  • 

Mail  poureuiYone,  en  attendant  de  roirL   David  au 
chapitre  luivant,  raincn  son  i  iwil  ave«:  au  mom 
armai  dignes  de  lui. 

Il   n'empêche  qu  rl«:  la 

grâce  susnommée,  sans  reTeniraui  peinlree  d  h 
déjà  citée,  lee  noms  de  Parrocel,  parmi 

les  peintres  de  batailles,  sont  remarquables,  ain 
ceux  d'Oudry,  de  Deaportes  pour  d'animaoi 

et  celui  de  J.  Vernel  entre  autres  pour  le  ps 

Sans  oublier  surtout  le  brillaul  pastelliste  L 
et  les  portraitistes  Tournières,  Tocqué,  Drouaia,   I 
plessis,  etc. 

Une  mention  pour  terminer  le  chapitre d< 
aux  miniaturistes  Hal,  Uotard,  11.  Drouaia,  etc.  On 
conçoit  que  cet  art  délicat  delà  miniature,  léger,  un 
peu  futile  et  approprié  aux  menus  objets  si  prisés  a 
l'époque,  ait  obtenu  alors  le  plus  vif  succès. 

Songez  à  la  coquetterie  du  moment  et  goûtez 
l'enchaînement  de  l'art  et  des  styles  au  caprice  des 
mœurs  :  l'heure  est  frivole  et  les  bonbonnières,  les 
boites  à  mouches,  les  «  gages  d'amour  »,  les  taba- 
tières, sont  les  babioles  enfouies  dans  le  satin  et  la 
soie  des  habits  ou  des  paniers. 

Et  toutes  ces  babioles  sont  parées  d'un  sujet  galant 
minuscule,  d'une  fraîche  miniature! 

Nous  en  arrivons  aux  sculpteurs. 

Il  était  juste  qu'à  la  puissance  d'un  Puget,  révélée 


Fio.  194  biê.   —  Lustre  du  xvin"  siècle. 
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reniai  iiU  de  leur  mêlai  pn-<  •!«  1  i'i'-al  r;ii 

,.1<Mi\  «•!  de  la  grâce  du  moment 

«  hl,.|  maniéri  me  ebannani  I  quelle  amabilité  '   Le 
,,.„.  i  plusè  l'héroïsme,  il  luocoml  imotir, 

aufl  plafmwls,    1-    l:i| 

que  de  lendr< 

tendres;  mais  d<  '  lin  (1 

j€  Louis  XV,  à  la  deuxiè pério  I-    •  - 

8i  ['on  reut,  un  souffle  classique  a  p 
les  nuages  blancs  el  ro 

Le  sort  en  est  jeté,  la  fantaisie  qui  demeurait 
encore,  déjà  réprimée  pourtant,  va  céder  le  pas  I  dea 
réminiscences  antiques  plus  ferventes. 


CHAPITRE  XII 


Le    style   Louis  XVI 


L'architecture,  maintenant,  retourne  à  l'antique  et 
reprend  sa  domination  sur  le  meuble. 

C'en  est  fait  des  arabesques  capricieuses,  des  formes 
boursouflées,  la  ligne  droite  va  sévir. 

Il  s'agit  de  réagir  contre  les  mœurs  dissolues  et 
amollies  précédentes,  contre  la  grâce  troublante  et 
précieuse  du  boudoir,  et  l'image  du  classique  apparaît 
vertueusement  expiatoire. 

L'évolution  s'est  faite  tranquillement  —  nous 
l'avons  vu  —  aussi  bien  nous  trouvons-nous  sans  sur- 
prise en  présence  d'un  résultat  que  le  règne  de 
Louis  XV  avait  indiqué  et  qu'il  importait  à  Louis  XVI 
de  ratifier,  sous  l'influence  des  philosophes  et  des  en- 
cyclopédistes. 

C'est-à-dire  que  les  réformateurs,  à  court  d'origi- 
nalilé,  s'imaginèrent  que  l'imitation  de  l'architecture 
antique  comblerait  leur  indigence  créatrice   en   don- 
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uanl  du  même  coup 
Architecture 

MM^Illin  ,•-   i-|    |.r.'--«.Hij,l  h.  •!]«#•-    «jii  '-tilles 

i  ei . 

Aussi  bien  lorsque  les  Architectes  manquenl  d( 
nie,  faute  d  ai  I  ih  insistent  nu  la  »cicn<  e 
nu  de  même  les  Romains  plus  ingénieurs  qu  i 
el  plulôl  proli  eurs  que  créate  .1  -  et,  pai  •  illemenl 
la  Renaissance,  en  Italie  comme  en  I  \  gnolc 

et  les  architectes  à  sa  suite,  introduisant  dans   leur 
œuvre  la  science  qu'ils  roulaient   faire  «1  >miner 
Part. 

On  cite,  à  ce  propos,  le  cas  île   Philibert    Delorme 
arrêté  souvent  dans  son  inspiration  magnifique  par 
des   jeux    de  savant,   et   il   faut   reconnaître    que 
grands   constructeurs   de   la  I  séance  ne    durent 

leur  génie  qu'à  la  désinvolture  avec  laquelle  ils  surent 
s'affranchir  notamment  de  la  tyrannie  des  ordres. 
Voyez  plutôt  les  architectes  de  rantiquité  et  du 
moyen  âge,  combien  leur  inspiration  artistique  rem- 
portait sur  leur  science  ! 

Hélas!  nous  verrons  que  la  stérilité  des  ouvrages 
de  l'architecture  moderne  n'est  imputable,  en  partie. 
qu'à  son  effort  théorique  dans  une  civilisation  plus 
préoccupée  d'hygiène  que  de  beauté,  et,  pour  résoudre 
les  problèmes  de  la  vie  pratique,  on  parle  davantage 
la  langue  de  l'ingénieur  que  celle  de  l'esthète. 

Bref,  pour  en  revenir  au  règne  de  Louis  XVI,  les 
tendances    générales  sont  impersonnelles  et,   néan- 
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moins,  il  j  eul  .1  cel le  époque 

douta  parce  qu'ils  ;  ni  poinl 

par  lr  «lu  |  t.-i  —  •-,  lionnes  tout  Ml   plusà    servir 

loi  médio  ■  m 

Voici  Louis,  Fauleur  Palais- Royal, du 

Ihéâtre  rie  Bordeaux,  de 
la  salle  Louvoie  ;  Louis,  à  «jui  1  on  doil 
l'un  des  premiers  le  bois  en  place  de  la  pierre  B  1  bion, 
archilecle  du  Louvre,  aurai I  opéré  cette  lubstilution 
avant  lui  vers  1778,  pour  la  construction  >mbles 

et  des  planchera  d'un  théâtre,  les  Variétés-Amusant 

Voici  Chalgrin,  l'auteur  de  la  réfection    17'  I 
Collège  de  France;  Chalgrin,  qui  brilla  égalemenl 
temps  de  Louis  XV  et  jusqu'au  Din  Voici  Pe 

et  de  Wailly,    architectes  du   premier   théâtre 
l'Odéon  (détruit   par    un    incendie   en    1779),    s 
compter  Lenoir  et  Desmaisons. 

Pourtant,  plus  on  examine  l'œuvre  de  ces  artistes, 
plus  on  constate  une  recherche  malentendue  du  style 
et  de  la  pureté  antique. 

Sous  l'empire  de  la  réaction  classique,  ces  artistes 
n'atteignent  qu'à  une  sévérité  sans  charme,  mesquine 
et  tellement  impersonnelle  ! 

Certes,  tout  en  se  transformant,  notre  architecture 
conserve  une  grande  unité  et  reste  à  la  tête  des  na- 
tions grâce  à  son  art  ;  mais,  malgré  qu'elle  se  soit 
affranchie  de  l'influence  italienne  d'ailleurs  en  pleine 
décadence  à  ce  moment,  on  demeure  frappé  de  son 
ressassement  sans  trouvailles  propres. 
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Toute  foi  .   cerl  ûo     'i  I  I oniques 

Minii  eul    gi  ucioui    -i    i  ".j  ..        qui    délui  tenl 
.i  il  de  Lanl   du  fi oideur  el  de  rectitud  ali- 

mil' 

On  cite  bien  Ledoux,  autour  des  bai  lennei  bai 
•  le  Paris,  comme  un  esprit  original,  mail  on  -«•  l. 
de  critiquer  son  goûl  maniéré  qui,  tomme  toute,  a 

la  v;ml .:  ;  <•  d'une  PC<  flCrclie   j»! 

peu(  dire,  .1  un  momcnl  on  la  simplici       u 
l'ordre  «lu  jour  pour  Lâcher  d'éteindi 
précédent 

Ledoui    avait    néanmoins   des    conceptions    très 
bizarres  qui  lenaienl  de  l'exaltation.  Un  jour  on  p 
posait  de  cousti  uire  une  maison  pour  un  po^  Le,  pour 
l'abbé  Delille:  la   I  à   peine  dessinée,   Ledoux 

s'écrie:  «  Quoi,  des  croisées!  La  maison  «Je  L'abbé 
Delille  doit  être  éclairée  par  l«r  haul  ;  c'est  un  temple 
de  gloire  !  >• 

lYu  s'en  rail ul que  le  malheureux  poète,  qui  n  • 
pas  encore  aveugle,  ne  fût  emprisonné  et  éclairé, 
^ré  mal  gré,  à  la   manière  des  dieux  de    marbre  de 
Phidias  ! 

Nous  chercherons  donc  dans  des  détails  décoratifs  et 
îles  accessoires  l'originalité  qui  nous  manque  dan> 
bàlimenls  de  l'époque,  et  nous  la  trouverons  aisément 
encore,  dans  la  disposition  nouvelle  des  jardins. 

Si,  sous  l'influence  de  Le  Notre,  la  nature  dut  s'in- 
cliner, si  les  ifs  connurent,  au  temps  jadis  des  jardins 
dits  à  la  française,  les  formes  plutôt  niaises  que  d'un- 
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pitoyables  ciseaux  leur  donnaient,  ainsi  que  les  grandes 
charmilles  et  les  bordures  de   buis  symétriquement 


Fio.  197.  —  Bureau  à  cylindre  de  Louis  XVI. 


rasées,    il    faut  applaudir  maintenant  à  une  nature 
sinon  plus  libre,  du  moins  moins  tyrannique. 

On  inaugure  les  jardins  dits  chinois  que  nous  avons 
baptisés  depuis  jardins  anglais  :  les  fameux  jardins  de 

17 


|90  I  M'  l     DE    i   i  I  •  :     i  i  - 

Ti  ianoo  peuvent  ftl  re  n  mrae  Ici  m  du 

A    vrai    dur,  C6H    |ardin-    sonl  ,ir 

petit  air  opéra-comique  n'eal   | •< »i i > i  doulcuj    Voyci 

plutôt  les  pelili  ruisseaux  qui  1rs  -,iiiuim<-iii 

pool  -    rustiques  i  plutôt    l< 

simili  qui  profileul  d<-  cel Le  fi atch<  .  •     ont 

ta  course  s  été  i  paris  main  <\<-  l'homme  ainsi 

que  les  nombreux  bosquets  me  irrégulièi 

i      uir  les  pelou  - 

Or,  le  système  qui  consiste  i  reproduire  dans  lea 
jardin-  les  accidents  de  la  nature  et  le   n 
sentes  par  les  point-  de  rue  pittoresques  de   L 
pagne,   lut  salué  comme   l'avènement    de  1s 
même,  et  en  lout  cas  cel  ■  aménagement    de  U 
est  la  marque  typique  de  l'époque  en  question,  n 
retrouverons,  au  surplus,  des  traces  de  ce  renouveau 
dans  la  peinture  et  la  sculpture,  d'un  air  moins  appn 

Nous  quitterons  donc  rarchiteclure  sous  Louis XVI, 
en  regrettant  de  n'avoir  à  signaler  comme  original 
que  le  décor  inédit  sur  lequel  elle  se  détachait,  tout 
au  plus  peut-on  ajouter  que  l'art  monumental  d'aloi  - 
tendit  à  apprivoiser  l'art  antique  à  nos  mœurs  fran- 
çaises, mais  cela  n'est  point  sûr,  bien  qu'il  y  ait  un 
témoin  irrécusable  de  l'adaptation  de  cette  beauté 
dans  le  Palais  de  la  Légion  d'honneur. 

Pénétrons  maintenant  dans  les  appartements.  Ré- 
péter que  l'on  revient  ici  encore  à  l'austérité  antique 
serait  une  superfétation. 
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Précisément,  on  vient  de  mettre  au  jour  les  ruines 


Fio.  198.  —  Chaise  à  porteurs  du  xvnr  siècle. 


d'Herculanum  et  de  Pompéiet  Part  se  penche  sur  ces 
débris  du  passé  pour  tenter  la  résurrection  de  la 
ligne. 


I   '  Ml  I      [)|      Il  l    i.NNAl  IM 

Style  de  froideur,  <1<*  maigreui  el   de  \wn<iri<-  <l*« 
distinction  eide  Lr"ut  sussi,  oui  0*00!  qu'une 
reri  l'anachronisme  ou  romain  <i"i'*  non-»   Subi- 

rons   ^,,11^  |   Imii|'U  e 

Sur  ta  façade,  la  meuble  rigide  l'oroera  de 
tonnes,  chapiteaux,  pilastres,  ettiques,  etc.,  ewnulant 
le  cuivre  h  le  bois,  tandis  que  des  ornements  turaniu 
rais  de  cœur,  ores,  perles,  etc.,   s'étaleront  d,- 
Lement 

«  D'une  manière  générale,  le  meuble  SSt  grar -il»-  et 
léger,  ?olant  en  un  mol. 

Quant  à  la  décoration,  elle  l'inspirera  de 
unanime  délicatesse  :  les  lambris  el  les  LrumeauJ 
réfréneront  dans  l'angle  droit  leurs  précédents  ca- 
prices et  deviendront  sévères  sous  leurs  légères  mou- 
lures classiques;  quant  à  la  peinture  ornemental^, 
elle  se  débarrassera  peu  à  peu  de  ses  fadeurs  en  em- 
pruntant davantage  à  la  vérité  et  à  la  nature,  pour 
frapper  davantage  l'intelligence  et  la  noblesse  des 
sentiments  humains  ».  (L'Education  artistique  par 
V image  et  V anecdote,  au  même  auteur.) 

C'est  l'heure  des  meubles  de  Riesener  (fig.  194, 
aux  marqueteries  précieuses,  enrichis  de  ciselures 
admirablement  fouillées  par  (iouthière;  c'est  l'heure 
de  la  nudité  de  grand  ton,  des  étoffes  souples  au  décor 
sobre  et  effacé,  créées  par  les  manufactures  de  Lyon  ; 
de  la  peinture  blanche  rehaussée  d'un  mince  Glet 
d'or. 

C'est  l'heure  encore  des  fines  cannelures,  des  guir- 
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landes,  des  rubans,  des  attributs  et  trophées  de  pêche, 
de  chasse,  etc. 

Mais  abordons  le  détail  après  cet  exposé  général. 

Parmi  les  ébénistes  célèbres  sous  Louis  XVI,  il 
nous  faut  donc  citera  nouveau  le  nom  de  Riesenerqui 


Fie.  199.  —  Bureau  Louis  XVI 


brilla  également  sous  Louis  XV  et  cette  fois,  nous 
envisagerons  son  œuvre  dans  le  style  qui  fait  l'objet 
de  ce  chapitre. 

Riesener,  tout  autant  que  les  architectes  et  autres 
artistes  pour  ainsi  dire  «  à  cheval  »  sur  des  époques 
différentes,  sut  plier  la  formo,  son  art,  au  goût  du 
jour;  c'est  ainsi  que  l'auteur  du  fameux  bureau  de 
Louis  XV   en  collaboration  avec  Œben,  s'employa 


|9  |  I     A  lil       Dl       Kl  <   O-.NAl  I  Ml.     I 

;ivi'c  un  goût  éqtfl  \  al<-nt  ;i  Idfvir  !<•     ;ipi   •  •«•  ,[,-  |;,  r<iu<- 

Marie  Antoinel  La. 

Décrivom  maiiii'*ii.iiii  quelque  m<-uhi.  mes 

de  Riesenei  itéi    ont  Louis  XVI 

il  :  un  petit  bureau  ■  mosalqui  mn 

portant  des  bronzes  à  bouqueli  d     <i  '-s  r»*i, 

la  partie  centrale  aui  chapiteau^  h  des  i-'uniandes 
retombant  but  lea  quatre  faces  dei  pi< 

Ce  sont  des  meubles  dé<  :  i  vieil!*: 

laque  du  J;i|>on  el  '1'*  fin  /••    nu*  la 

ceinture  desquels  courent   de  Basions   de 

ronnes  de  fleurs  ou  figurent  lei  chiffres  de  Ifarie-An- 
lomette,  tandis  que  sur  h--  <les  guirlandes  -ont 

relevées  par  des  clous  et  des  fleurons  d*on  Réchappent 
des  retombées  de  fleurs  jusqu'à  l'échancrun  du  pan- 
neau central. 

Culots,  pieds,  consoles  sont  revêtus  alors,  à  l'envi. 
de  bronzes  délicatement  rouilles. 

C'est  encore  un  petit  cabinet-secrétaire  demi-circu- 
laire, décoré  de  porcelaine  de  Sèvres  à  bouquets  de 
fleurs,  en  place  de  marqueterie  ;  à  moins  que  ce  ne  soit 
quelque  bureau  dont  le  panneau  central  est  occup é 
par  un  médaillon  de  bronze  ciselé  sur  champ  de  mo- 
saïque fleuronnée,  ou  par  des  peintures  en  camaïeu, 
ou  des  plaquettes  encastrées  ou  des  petits  bas-reliefs. 

En  dehorsde  Riesener,  les  noms  de  François  Leleu, 
de  Saunier,  d'Avril,  de  Carlin,  etc.,  ébénistes  distin- 
gués, sont  à  retenir. 

Pieds  de  tables  et  de  chaises  (ces  pieds  souvent  en 
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forme  de  carquois,  de  flambeaux)  sont  droits,  cannelés 
ou  à  toupie,  des  griffons  et  des  sphinx  apparaissent  dans 
les  supports  ainsi  que  des  cariatides  dans  les  angles;  les 
lits  mômes  sont  incrustés  et  rehaussés  d'ornements  ou 
de  peintures,  comme  ceux  que  nous  venons  de  voirsur 


Fio.  200.  —  Table  Louis  XVI. 

le  bureau  ci-dessus  décrit;  au  surplus,  toutes  cesdéco- 
rations,  moulures  et  autres,  sont  d'un  plus  faible  relief 
que  sous LouisXV,  etellesontrctrouvé  leuraxe  vertical. 

S'ils  prirent  comme  base  l'ornementation  antique, 
on  doit  reconnaître  que  les  artistes  d'alors  se  font  un 
jeu  de  «  franciser  »  leur  création,  et  le  caractère  dis- 
tinctif  de  l'époque  est  l'emblème  rustique  qui  ne  doit 
rien  qu'à  la  nature. 

Houlettes  et  pipeaux  enrubannés,  bergères  et  mou- 


t(»n^,  chalumeau  tambourin! .   peni< 

de  Heure,  nid    d'o   eau v-   etc.;  le  m<  al  enfin 

,;i  l'ordre  du  jour,  mêlé  timidement,  il  i 
dr    lyrei  ou  /•  dot    palmetlea  intiquei      m  doute 
pour  garder  la  tenue  réclamée  par  l*heun 

La  mode  même  innove,  dam  l'enthousiasme 
premièrea  prouesses  aéronautiquee,  des  chai»  -  mont- 
golfièrea  !'".i-  208    loul  comme  notre  heure  adn 
des  Blériot,  des  Lalham,  lance  dea  chapeauxde  fenu 

«  aéroplanes  »  ! 

Mais  Loua  ces  ornements  sont  d"une  légèreté  r-t f  f  •'• 
lant  plu  tôt  l'esprit  de  la  Renaissance  panneam  d< 
de  rinceaux,  de  médaillons,  de  plaquetb 

humaines,    etc.),    que    celui     do    l'antique,     rnn ' . 
encore  le  souvenir  du  trépied,  «In  camée,  «lu  bouc! 

romain,  des  thyrses,  de  l'urne,  etc.,  qui,  romme  n 
le  notions  précédemment,  fleurent  là  sans  doute,  pour 
tempérer  l'envol  de  la  fantaisie. 

Si  Ton  examine  maintenant  les  lambris,  il5  sont  à 
ans^le  droit  et  inscrits  dans  des  lignes  sèches,  tandis 
que  les  profils  rigides  des  moulures  consacrées 
achèvent  de  redresser  l'aplomb  des  panneaux. 

Le  boudoir  —  dernier  ve>tige  de  l'époque 
Louis  XV —  est  le  plus  souvent  tendu  d'étoiïe  claire, 
à  bandes  serrées  ou  à  discrets  rama^e^.  Quant  à  la 
cheminée,  elle  est  en  marbre  blanc,  petite,  à  bandeau 
étroit  orné  de  feuilles  de  chêne,  de  laurier,  d'imbri- 
cations, de  perles,  de  rais  de  cœur,  de  rubans,  etc.  ; 
des  cariatides  étroites  la  soutiennent. 


Fig.  201.  —  Écran  Louis  XVI. 
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I  )ri)rni«iil  -  ],-  plu  l  .-n  (  .. 

|'-s     clieUets      rt       \r      f,;,|r    •'- 1  I  ff    ••!>     .       Kt       le*      \><>\ 

laqués  en  ^ri-   lorsqu'il   ne  100I    pas  discrèlem< 
dorés,  achevant   de    donner  ara  pii 
froid,  correcl  el  monotone. 

Le  bois  d'acajou   encore  eai  adopté  sur, 

rehauaaé  de  sobre*  appliquée  en  cuivre  :  eoifl 
tables  en  forme  de  ro^nuns,  Lru«  n<l<>n- 
prie-dieu,    et  plutôt   Les  petite    meublée     "fit   ainsi 
traités. 

On  innove  la  petii»-  galerie  de  cuivre,  qui  courf 
vent  tout  ;i  l  entourdes  plaleaui  dee  labl< 
l .lires  en  acajou. 

En  poursuivant  l'étude  du  mobilier,  DOUI  troUYOne 
le  lit  à  baldaquin,  à  rideaux  de  soie  Lombanl  en 
chute,  à  un  seul  ou  à  deui  panneaux  recouv< 
d'étoile;  ce  sont  des  commodes  en  acajou,  dont  lee 
pieds  sont  des  serres  d'aigles,  des  commodes  à  c« 
arrondis,  décorées  de  lines  ciselures  dans  lesquelles 
le  carquois  figure  de  préférence,  aux  montants  à 
pilastres  rectangulaires  et  enrubannés,  soutenant  des 
attributs  allégoriques,  surmontés  de  chapiteaux  co- 
rinthiens entre  lesquels  pendent  des  guirlandes,  et 
dont  les  pieds  sont  des  serres  d'aigle. 

Des  consoles-bulTets  en  acajou,  à  gradins,  dont  les 
sujets  ciselés  sont  appliqués  sur  bois  d'ébène,  et  des 
girandoles,  des  pendules,  des  baromètres,  des  vases  en 
matières  précieuses  ;  des  tables  en  acajou  massif  dont 
les  pieds  ronds,  bagués  de  cuivre,  sont  reliés  par  une 
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Fio.  202.  —  Fauteuil  Louis  XVI 


BOU  i   ami    m.    i  \Iini     i 

Uhlellr  <l  rnlrr  j.'iinh.-,    •]•  «!.<•!!<•    orn»' 

IIP  ■  !  1 1  «'*    «!'■      rui'.ir    i-im-Ii-,      ~iJMIM.nl.,-      <1   li  fi."        pl.-pjue 

de  mai  brr,  de     j »« •  1 1  r-n  bois  '1  amarante 

avec  plaquoa  de  Sèi  i  de  déjetra         oui 

plateaux  superpu-.es,  rie. 

Tout  meubles  6  pieds  droiU  1 1  Bm  souvent  |  rou- 
lett<  lentiellemenl  portatifs,  aui  forax 

gulaire 

Mais  les  pendules  sou-  Louis  XVI  ont  perdu  leur 
précédente  prestance. 

Alors  que  sous  Louis  XV  le  cadran  apparaissait  au 
milieu  de  riches  ornements,  supporté  par  de  loi  [ 
gaines, sous  Louis  XVI  ce  cadran  est  adapté  dans  une 
sorte  de   vase,  au  milieu    d*une  architecture  où   le 
cuivre  alterne  avec  le  marbre  généralement  blanc. 

C'est   Thorloge-vase  dont  les  aiguilles  demeurent 
fixes  tandis  que  tourne  le  cadran,  lhorloge-vase  u 
des  pilastres  et  des  cariatides  chère  à  Lepaute,  horlo- 
ger du  roi. 

Souvent  même,  les  pendules  de  ce  temps  affectent 
la  forme  d'un  vase  (où  est  inscrit  le  cadran  .  posé 
sur  un  socle  cannelé,  enguirlandé  de  draperies,  à  moins 
encore  que  des  sujets  galants,  très  à  la  mode,  n'en- 
tourent ce  vase. 

Des  figures  féminines  en  bronze  doré,  par  exemple, 
fleurissant  de  guirlandes  de  fleurs  un  amour  douillet  • 
tement  couché  sur  un  nuage. 

A  remarquer  encore  des  porte-flambeaux  dont  la 
tige  élancée  repose  sur  un  pied  triangulaire,  des  jar- 
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pommes  de  cannes  ornées  de  spirales  et  d'ornements 
en  coquille  à  l'époque  rocaille,  et  maintenant  à  canne- 
lures droites,  à  feuilles  d'acanthe  et  à  palmettes. 

Comment  enfin  ne  point  noter,  à  propos  des  menus 
bibelots  familiers  à  l'époque  de  Louis  XVI,  les  éven- 


F\<'.  204.  —  Commode  Louis  XVI. 


tails  !  Ces  éventails-bijoux  en  bois  parfumé,  aux 
à-jours  dans  l'ivoire,  tout  rehaussés  d'or,  dont  les  su- 
jets galants  selon  le  goût  du  jour  :  pastorales  ou 
sujets  chinois,  s'encadraient  de  fins  et  précieux  orne- 
ments. 

Et  les  tabatières  et  les  bonbonnières,  non  plus,  ne 
pourraient  être  oubliées,  avec  leurs  camées  (très  en 
faveur  dans  le  bijou  depuis  les  découvertes  de  Pom- 


•'*<>*  i  "mu  di  m*  omvAtnui  i  is 

f»'''   .   l'-wrs  ,-ii.îi.ix     !.-.ir-  m. .-;,„,,„..  ,.|   ],.  ir     ,.,,,._    m| 
ni.'it  un 

Nom  iTom  indiqué  ta  chapitre  |  ml  li  b 

»ce  à*  '■''  pâte  dora  I  li  manufacture  de 
ooncurremmenl  emplo  i    la  pAtetendn 

ne  renom  guère  la  pâte  dura  dominer  la  p  adre 

que  sous  le  premier  Empire,  époque  tri  l'on  que 

d'ailleurs  sa  décadence. 

Mais  n'anticiponi  pas,  el  10m  Louis  XVI  fuaojv 
premières  années  de  la   Révolution  fn 
applaudissons*  la  période  d'art  lai  plus  remarquable, 
tant  dans  la  forme  que  dans  le  décor,  de  la  manu. 
ture  de  Sèvres. 

La  chimie  invente  alors,  a  souhait,  des  bleue  de 
roi,  des  blus  turquoise,  des  violets  pensée,  dee 
jaunes  jonquille,  des  roses  chair  qui  ornenl  à  l'envj 
des  coupes,  des  vases  de  grande  ou  de  petite  di- 
mension, des  coupes,  des  porte-bouquets  et  ton 
autres  pièces  pour  le  service  de  la  table,  qui  font 
l'admiration  des  amateurs. 

Et  ces  pièces  décorées  de  fleurs  délicates,  de  mé- 
daillons sont  rehaussées  de  dorures  dues  à  Legay.  El 
ces  fleurs  sont  signées  Bachelier  et  les  médaillons 
tantôt  en  porcelaine,  tantôt  en  pâte  tendre,  de  préfé- 
rence en  pâte  dure,  sont  l'œuvre  de  Dodin. 

Souvent  l'orfèvrerie,  le  bronze  accompagnent  la 
matière,  pour  faire  valoir  sa  délicatesse  et  sa  fragi- 
lité. 

D'autre  part,  les  Pajou,  les  Falconet,  les  ClodioD 
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exécutent  en  biscuit  de  Sèvres  de  délicieuses  figurines 


Fio.  205.  —  Chaise  montgolfière  (xviii*  siècle). 


dont  la  ténuité  accompagne  favorablement  la   massi- 
veté  des  grandes  pièces,  sur  la  table. 

Le  type  du  vase  de  Sèvres  Louis  XVI  est  générale- 
ment le  vase  antique,  à  volutes  formantanse  ou  bien  à 
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ohutei  <!<•  laui  ers  et  a  d      n«-e 

comporté  ta  cannelure  habituelle  et  '• 

tnnnonté  de  quelque  pomme  de  pin  tandis  que  le  An 

piédnuclif  porte  sur  un<  S  ir     • 

du  rate,  se  faisant  opp<  sition,  figurent  deu 
Inn  sujets  de  fleuri  ou  d<-  geni • 

Noua   examinerons   maintenant   la   peintun 
sculpture. 

I  e  peinture, en  réalité,»  perdu  son  allure  itive 

faute  de  pouvoir  bc  manifestera  l';n 

Si  auparavant  (es  trumeaux,  '  de  m 

et  de  cheminées  offraient  aux  peintres  l*occasion  de 
ployer  leurs  nécessairefl  enjolivements,  il  n'en  est  plus 
de  m^me aujourd'hui,  puisque  lea  .  qui  viennent 

d'édre  perfectionnées,  suffisent  ;'■  la  joie  dea  veux. 

Aussi  bien  l'acceptation  décorative  d'un  Boucher 
eut  répugné  à  l'époque  nouvelle,  le  renom 
sique  était  en  effet  dédaigneux    de   la  volupté 
l'idéalisme  de  ce  maître,  elle  tendait  fi  plus  de  vérité 
en  même  temps  qu'à  plus  de  vertu. 

.lean-Jacques  Rousseau  venait  de  fnire  parattre  sa 
Nouvelle  Ileloïse,  et  aussitôt.  la  vogue  de  ce  livre  qui 
répondait  tellement  à  l'esprit  du  jour,  décida,  cemble- 
i-il,  d'une  orientation  vers  la  sévérité  et  le  goût  des 
vertus  familiales. 

C'est  ce  caraetére  sérieux  et  «  pris  sur  le  vif»  que 
Greuze  était  fait  pour  traduire  en  image;  il  saisit  le 
moment  psychologique  et,  selon  l'expression  de  Di- 
derot :  s'avisa  de  donner  des  mœurs  à  la  peinture  1 


•^  ff* 
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Fin.  20C>.  —  Lit  Louis  XVI. 
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On   .»it  le  de  l'auteur  du  FiU  méudié  •■■ 

TAccordf'r  il»  ipcr-   rjur  Greuze   devait   par- 

tager, il  est  y  ije(  i  i  douLI<  m 

.-■H  •..  mi  frivoles,  qui  chan  .1  un  peu  «lu  I 

mélodr.niial  K|ii»-  ;i<  ,  Lin,,    il.-m-,  -,,n  <( 

Il     Q'empéche   que,  malgré    le    pimpant    w 

Greuze,  celui  de  Watteau  auparavant  fît  menreille 
si  les  tableaui  de  ce  dernier  maître  sont  plui  nom- 
breui  que  sea  compositioni  déeoratiTes1  le  faute 

est  seule,  répétons-le,  au  peu  de  -  rencontré  ; 

la  peinture  monumentale  à  ees  momenl  on. 

Après  Greuze,  citons  le  nom  de  Chardin,  peintre, 
si  Ton  peut  dire,  réaliste,  aux  nature*  mortes,  d'un 
esprit  éloquent   dans  les  moindres   choses  et  Jo« 

Vernet,  déjà  cité  sous  Louis  XV,  paysagiste  vision- 
naire à  la   façon  de  Claude  Gelée,  et  enfin  Vian  et 

David,  peintres  d'histoire,  ces  derniers  maîtres  éri- 
gés en  champions  du  classicisme,  au  moment  où 
l'art  semblait  faillir  à  ses   sommets. 

En  attendant  que  nous  parlions  de  Vien  et  de  Da- 
vid surtout,  dont  l'influence  est  plus  frappante  à  la  fin 
de  Louis  XVI  et  sous  le  premier  Empire,  nous  nous 
garderons  d'oublierlenomde  Prud'hon,  quisut  s'affir- 
mer magistralement  en  n'empruntant  ni  à  l'école  de 
Boucher  —  trop  gracieux  —  ni  à  David  —  trop  antique 
—  son  expression  délicate  et  forte. 

Contentons-nous,  pour  l'instant,  de  dire  que  David 
acheva  de  diriger  le  mouvement  artistique  vers  l'es- 
prit gréco-romain  si  prôné  alors,  et  nous  verrons   au 
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chapitre  suivant  quelle  fut  la  véritable  influence  de 
cet  apôtre  de  l'antiquité. 

Avant  l'austère  école  de  David,  donc,  les  peintres  se 
sont  réfugiés  dans  le  genre  déjà  moins  badin  que 
Greuze  a  tracé  —  ils  font  des  petits  tableaux  portatifs 
ou  bien  ils  exécutent  des  miniatures,  s'employant  entre 
temps  à  des  peintures  de  vases  et  d'éventails;  en  un 
mot,  ils  sacrifient  à  la  parure  des  moindres  bibelots 
qui  sollicitent  le  plus  favorablement  leur  génie  souple 
et  vivant. 

Mais  que  devient  la  sculpture?  La  sculpture  à  cette 
époque  suit  naturellement  l'essor  de  la  peinture  et, 
pourtant,  à  côté  de  Clodion  qui  fut  en  quelque  sorte 
le  Bouclier  de  la  sculpture,  il  y  eut  Pajou  qui  dans 
son  art  peut  être  considéré  commele  David  de  l'heure. 
Clodion,  effectivement,  se  rattache  davantage  que 
les  autres  maîtres  de  son  temps  à  l'art  particuliè- 
rement gracieux  et  léger  du  xvme  siècle;  il  est  un 
grand  décorateur  en  de  petites  œuvres,  qui  sont  des 
chefs-d'œuvre,  tandis  que  Pigalle  etlloudon  marchent 
vers  l'expression  de  la  vie  et  de  la  réalité;  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  opposés  à  cet  idéalisme,  à  ce  charme,  que 
l'on  avait  tant  reprochés  au  peintre  de  Mmede  Pompa- 
dour. 

Quant  à  Pajou,  «  le  restaurateur  de  la  sculpture  », 
nous  le  voyons  se  tourner  avec  amour  vers  l'interpré- 
tation antique,  sans  toutefois  qu  il  sacrifie  sa  person- 
nalité éminemment  nationale, à  l'inspiration  grecque. 

Aussi  bien  la  pensée  de  l'art  des  Pigalle,  des  HoudoQ, 
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industriel        •     •    onforle  d<  ■  Ile 

communie  dam  la  pareille  reclien  ne  d  iu\ 

slll.  | ,  nature,  sans  loulefoîi  que  le  parfum  de  I 

de  Clodion  j  perd*   de    i    ■■•■■  n     i  ,;,"t  « •*  1» 

chel  d'œuvre    seul   dépai  |  I    U    i 

m  i  ;  i  «  1  <  • . 

Si  non-  abordons  enfin   le  bijou   loui  LouU  XVI, 
a0U8  lui  découvrons,  naturellement,  le  dm  prit 

desimpliciUeldetobriélédanslesdélaiUquipréaidenl 

à  tout  ce  Blyle,  en  général,  bien  que  le*  oraeme 
alors  aient  quelque  choae  de  lourd  el  de  Blindé. 

Au  résumé,  l'époque  que  noua  renonl  d  esqui 
louche  vers  sa  fin  i  une  révolution^  oirprofllô, 

de  manière  charmante  pour  le  goût,  la  sobriété  et  la 
distinction,  d'une  évolution  sans  doute  nécessaire,  tout 
aumoinsfort  attachante  pour  l'heureuse  tirerai 
si  vies. 
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CHAPITRE  XIII 


Les  styles  de  la  Révolution  et  du  premier  Empire 


Si  le  style  Louis  XVI  avaitété  une  adaptation  spiri- 
tuelle etdistinguée  de  la  donnéeclassique,un  compro- 
mis élégant  et  correct  non  sans  originalité,  il  appar- 
tenait au  style  Empire  de  dégénérer  en  furie  antique. 

Dès  la  Révolution,  on  imposa  une  discipline  qui 
marqua  le  retour  à  des  mœurs  rigides  dont  l'antique 
seul  pouvait  être  le  modèle. 

En  remontant  au  style  de  la  Régence,  on  voit  le  style 
Louis  XV  réagir  déjà  contre  une  personnalité  outrée, 
au  dire  des  acceptions  nouvelles  de  l'esprit,  et,  sous 
Louis  XVI,  on  acheva  de  réprimer  le  reste  des  con- 
torsions précédentes;  il  importait  ensuite  à  la  Ré- 
volution et  à  l'Empire  de  venir  à  bout  de  la  moindre 
originalité  encore  subsistante  et,  nous  verrons  où  ces 
réactions  successives  ont  amené  enfin  l'essor  de  notre 
art,  tantde  l'architecture  que  du  mobilier. 

Aussi  bien   pour  décrire   l'essentielle  pureté   d'un 
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style,  quel  qu  il  s(,ii    j,  \,.t 

pi ofilenl  loujoui  il  fa 

enl  i  ••  la  fin  d  i  enl  el  le  début  du  style  <j <ii 

va   ii.nl ic  pour  ftToir,  rationnellemi 

<-i  encore  reconnaîtrons  doui  maint  plus  sûre- 

im-nt    la    pun-lé    d'un     - 1  \  1  *  • .    .1  1  éclatant  1  «ru  < 

esthétique  d'un  artiste  en  qui 
mer  davantage. 

1  .u\    maigre    la   roree    dei    mœurs    nouvel!* 
l'action  violente  de  la  politique,  1  e  du  mou- 

vement, L'expression  du  Lr<>fjt  de  l'he  i 

vertes  dans    le  calme   de    la    ;  par    Ici 

lorsque  même  ces  tendances  ne  sont  pas  di  [  par 
eux,  comme  sous  le  premier  Empira  par  e  em  OÙ 
le  peintre  David  décréta  le  style  «1*-  Napo  éou  I 

Les  lettres,  d'autre  part,  orientent  l'im.  ge  • 
sujets  qu'elles  aiment,  et  il  n'y  a  guère  d'art,  en 
mé,  aux  époques  sans  passion  et  sans  idéal,  parce  que 
la  foule  s'endort  alors  dans  des  satisfactions  pratiq 
qui  déconcertenlles  artistes  en  paralysant  leur-  id< 

Toutefois,  cette  dernière  critique  concerne 
tiellement  les  époques  qui  succédèrent  au  premier  Km 
pirejusqu'àla  nôtre  exclusivement,  carnous  noterons, 
lorsqu'il  en  sera   l'heure,  la  rénovation   évidente    ar- 
chitecture et  mobilier)  de  notre  propre  époque. 

Pour  en  revenir  à  la  Révolution,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  les  premières  conséquences  du  mouvement 
vers  la  liberté  furent  d'arrêter  brusquement  les  tra- 
vaux en  cours  d'exécution. 
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De  1789  à  1796,  on  s'occupe  fort 
peu  d'architecture  et  mômede  l'art 
en  général  en  France  :  on  avait 
d'autres  sujets  d'études. 

Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à 
voir  les  architectes  de  ce  moment 
chercher  des  travaux  à  l'étranger. 
Antoine  (à  qui  l'on  doit  la  Monnaie) 
élève  des  édifices  en  Allemagne,  en 
Espagne,  en  Suisse,  en  Angleterre; 
Dufourny  construit  le  Jardin  Bota- 
nique à  Païenne;  Ledoux  (déjà  vu 
sous  Louis  XVI)  fournit  au  grand- 
duc  de  Russie  les  plans  de  divers 
monuments. 

D'autre  part,  les  architectes  atta- 
chés à  des  services  publics  furent 
employés  à  donner  des  projets  de 
fêtes  nationales  et  réussirent  assez 
souvent  à  souiller  à  ces  représen- 
tations une  certaine  grandeur. 

Pour  n'en  mentionner  qu'une 
seule,  nous  choisirons  la  plus  im- 
portante, la  fête  de  la  Fédération  au 
Champ  de  Mars  (14  juillet  1790). 

Ainsi  l'art  monumental,  faute  de 
n'avoir  point  à  construire  de 
grandes  choses,  s'attachait  à  perpé- 
tuer une  grande  idée.    C'était  une 
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Fig.  207.  —  Horloge 
(fin  Louis  XVI  — 
Révolution). 
48 
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.1  ion  i"iui  l  ;n  i  en  outi  a,  de     énon<  ei   difl 
ment,  ci  i  on    ail  que  l  architecture  décorative,  insb 
lanée  «•!  proi isoire  comme  <•«•!!. •  ,u,ui  il 
cérémonies  publique  el  un  août  d< 

caU >  nous  o'en  trouions  pour  preuve  <ju«-  la  bsnsJiU  de 
noire  pompe  officielle  contre  laquelle  on  ne 
jamais  assez 

Oh  I  les  baldaquins  de   retours  pines 

d'or  !  Ah!  le  fauteuil  présidentiel  archi-don    •     Loul 
ce  «  panache  ■   désuet  qui    accompagne  inrarial 
meni  nos  le tes  et  nus  réjouissances  populaire 

jamais  leur  prêter  un  cachet  propre! 

Il  est  vrai  que  pour  en  revenir  a  noire  sujet,  la  f<H»- 
rie  la  Fédération    n'était  point  une   agape   ordinaire 

ni  comme  aménagement   ni   connu--    coût;  qu'on    en 
juge...  : 

Voici  en  quoi  Cellener  dépensa,  en  effet,  les  sept  cent 
trente-cinq  mille  livres  qui  lui  avaient  été  allouées  pour 
son  œuvre. 

La  première  idée  de  l'architecte  avait  été  de  ti 
former  le  Champ  de  Mars  en  un  vaste  bassin,  en  le 
creusant  et  en  transportant  les  terres  tout  autour, 
par  devant  ou  sous  les  avenues  d'arbres  qui  le  bor- 
daient, pour  former  des  élévations. 

C'est  ce  qui  explique  les  terrassements.  Les  trois 
semaines  employées  à  ce  genre  de  travail  passèrent 
rapidement;  le  temps  allait  manquer,  et  quand  on 
n'eut  plus  que  douze  jours  devant  soi,  on  fut  obligé 
de  se  contenter  de  faire  de  cette  vaste  plaine  un  vallon 
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Fio.  20S.  —  Fauteuil  Empire. 
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bordé  cin  ulairemenl  <l  an  I 

niant ,  «lu  côté  de  la  Sein»'    un  rolo      •  I  -  »  r  < 

m   charpente  qui  faieail  I 

drv.i.il     I  Ëcolc    mililain-   <-t     un    lulel  dn- •-.-•'■   duUM    le 

milieu... 

M.iis  passons;  il  faut    al  tendre  JUSqU 'en     1793    DOUF 

roir  le  I directoire  confier  0/  Chalgrin  l«* 

soin  de  restaurer  !<•  palais  du  Luxemboui 
la  RéTolution  n'ayanl  pas  eu  d'édificee  a 
«  parut  plutôt  préoccupée  de  détruii  qui  enf- 

laient avant  elle  n. 

D'ailleurs,  on  traite  alors  de  mon"  -âge 

les  anciennes  constructions;  et  comment  aurait-on  pu 
souiïrir  ces  vestiges  d'esclavage  dan>  CM  jours  de 
liberté,  suivant  lVxpression  de  Lameth? 

Le  malheur  est  que  ces  jour>  <l<-  liberté  étaienl 
riles  en  fait  d'art,  et  l'on  continua,  tant  bien  que  mal. 
à  accommoder  à  la  française  les  monuments  de  1  anti- 
quité romaine  dans  la  voie   d'imitation  tracée  par  lei 
artistes  de  l'époque  de  Louis  XVI. 

Même,  l'esprit  sobre  et  fin  de  Louis  XVI  a  alourdit 
sous  des  emblèmes  (faisceaux  consulaires,  niveaux 
égalitaires,mainsfraternelIes,bonnetsphi\vgien~.  ai 
et  le  calendrier  républicain  nous  ofTre  encore  le  bon- 
net, la  cocarde,  la  charrue,  la  pique,  le  compas,  le 
canon,  le  chêne,  etc.,  qui  semblent  peu  se  soucier  de 
la  forme  au  profit  de  l'idée  obsédante. 

En  somme,  la  Révolution  n'oppose  en  matière  d'art 
que  son  étiquette  allégorique  et  impose  sa  préoccu- 
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pation  politique  evsn!  looU  autre    •  I  pareillem< 

que  I  on  I  quolifi*   <!•■    "'  et  qui  sut  ga 

m-   pendant    le   I)m*ctoire  h  ju  le  fin  du 

i  loneulal ,  i  cenl  ni  coules 

\u  Burpliuii  ityle    Révolution  et   Messidor  ne  sont 
que  dea  altérsjUoni  comme  celles  du     I  rie  1  ta 
style  Restauration  el    Louii  Philippe.  Ui  menl 
leurs  lauriers,  saut  gloire  pi  opre  etnonsam  rdif 

les  formes  que  les  style*  dign  nr  ont 

laissa 
l  lependant,  de-ci,  de-la,  rinitiatiTe  privée  dessrl 
:e  el  profite,  voilà  pourquoi  il  -  meul 

non  sans  charme  reconnaiseable  a  toutes  époquee 

transition,  sanfl  toutefois  que  ces  œu\  : 
lituent  un  style  véritable. 

Souvent  aussi,  ces  époques  de  transition   nous  ont 
donné  des  œuvres  seulement  curieuses,  dont  l'an 
teur  célèbre  plutôt  la  rareté  que  l'esthétique. 

Bref,  si  nous  avons  noté  des  styles  intermédiaires 
entre  le  Louis  XVI  et  le  style  Empire,  c'est  pour  faire 
goûter  au  lecteur  une  période  de  tâtonnements  plutôt 
singulière. 

Aussi  bien,  il  n'est  rien  de  tel  pour  faire  applaudir 
une  beauté  que  d'en  décrire  les  étapes,  et  voyez  qu'à  la 
fin  de  Louis  XVI  la  contrefaçon  de  l'antique  tombe 
dans  le  grotesque  et  que  sous  la  Révolution  on 
s'acharne  à  détruire  le  passé,  conformément  au  moins 
à  la  logique,  qui  était  de  tout  changer  de  fond  en 
comble. 
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Entre  temps  (style  Messidor),  c'est-à-dire  avant  le 
style  Empire  proprement  dit,  nous  examinerons  l'état 
d'esprit  de  l'heure  dans  sa  servilité  antique. 

Pour  cela,  nous  emprunterons  à  notre  ouvrage 
[V Illustration  et  les  illustrateurs)  les  lignes  suivantes  : 
«  Le  spectacle  fut  vraiment  singulier.  On  avait  juré 
de  faire  revivre  Sparte  et  ses  lois  austères  :  les  tribuns 
firent  résonner  la  place  publique  de  harangues  plus 
ou  moins  lycurgiennes;  les  vêtements  se  transfor- 
mèrent  petit  à  petit  à  leurs  accents,  et  l'on  put  un 
instant  assister,  à  Paris,  à  des  théories  de  courtisanes 
franco-athéniennes  à  peine  vêtues,  imitées  de  Lu- 
cien, se  déroulant  à  travers  des  architectures  plus 
ou  moins  romaines,  dans  des  mobiliers  plus  ou  moins 
grecs. 

«  Or,  c'est  l'architecture  qui  contribua  le  plus  à 
répandre  ce  goût  excessif  de  l'imitation.  Bien  plus,  à 
la  suite  de  l'expédition  d'Egypte,  comme  on  pousse 
tout  à  l'excès,  on  arrive  à  imiter  les  monuments  égyp- 
tiens ou  asiatiques  :  on  devient  amoureux  des  obé- 
lisques et  on  bâtit  à  Paris  le  Passage  du  Caire  et  même 
les  Bains  chinois  [si  parfaitement  d'accord  (?)  avec  les 
temples  turcs,  les  salles  de  danses  égyptiennes  bûtis  à 
Soisy-sous-Etiolles];  on  élève  la  Fontaine  au  Palmier 
(Ghâtclet)  et  le  monument  à  Desaix,  de  la  place  des 
Pyramides,  aujourd'hui  disparu.  » 

Môme,  l'expression  symbolique  est  tellement  à 
l'ordre  du  jour  que  les  architectes  sont  amenés  à 
concevoir  des  projets  dont  l'exécution  matérielle  eût 
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♦  •  i <  tout  •!  fnil  impo  -ihl<-  C'élail  lutter,  OU  l'avouera, 
d  énigmi    I  ••  ti    le  Iphinx  H  une  ;irr|ulei  I 

prtl i«i"<'  était  mort 

Il  esl  h  remarquer,  d'ailleurs,  que  lei  idéea  wn^ 
ba  i    le  tond  commun  des   imaginât  ions   ii 

condes,  car  une  idée  d  art  que  l  on  Détail  ni  nepeul  I 
muler,  esl  nulle.  D  autre  pai  I  •  de  d< 

dence  que  d'appeler  é  soi  l'inspiration  antique  puJ  qui 

les  mœurs  el   !<•>  pm_Tr-  nouvrauv  ni*  -aur.ii'Til   \ivr<- 

avec  le  passé,  fût-il  sein.-  de  chefi  <J  oeuvre 

Passe  pour  l'adaptation,  non-   rerroi  propoi 

que  David,  malgré  qu'il  voulut  rire  grec  plutôt  que 
français,  n'a  pas  abdiqué  complètement 

national,  et  nous  entendîmes  maintes  fois 
Renaissance,  sous  Louis XVI,  jouer  <!• 

sur  le  pipeau  antique,  mais  cette  adaptation    bien 
Watteau,    Boucher  etc.,  artistes  originaux,   égalent 

David  !)  ne  vaut  que  grâce  au  génie  qui  sut  être  a  la 
hauteur  du  passé  et,  avant  le  premier  Empire,  1  imita- 
tion n'est  que  frénésie  et  aberration,  faute  d  "avoir 
encore  rencontré  le  sûr  adaptateur. 

Mais  cet  esprit  d'adaptation  néanmoins  n'est  qu'un 
palliatif  au  mal  de  la  non  originalité,  voyez  le  préju- 
dice causé  à  l'inspiration  personnelle  par  le  fantôme 
classique  sans  cesse  évoqué. 

Il  est  vrai  que  ce  fantôme  du  métier  est  préférable, 
notamment  en  peinture,  à  la  négation  du  métier  par 
les  bêtises  de  l'impressionnisme;  cependant;  le  mé- 
tier,  interprète  et  soutien  du  génie,  ne  gagnerait-il 
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un  changement  d'enveloppe  favorable,  croyait-on,  à 
la  transformation  des  idées  des  habitants  de  ces 
demeures  nouvelles. 

Et  Rome  et  l'Italie  s'offrirent  ainsi  favorablement 
à  l'inspiration  —  ou  mieux  à  l'érudition  sévère  —  de 
Percier  et  de  Fontaine,  artistes  rêvant  «  d'épurer  le 
goût  avec  des  monuments  dignes  de  l'ancienne  Rome 
élevés  dans  le  sein  de  la  capitale  ». 

D'autre  part,  quelle  était  l'idée  dominante  de  la  pein- 
ture décorative  sous  le  premier  Empire  ? 

En  principe,  la  rupture  avec  les  gracieuses  mytho- 
logies  d'un  Watteau  ou  d'un  Boucher  remplacées  par 
des  expressions  plus  sévères.  C'est  ainsi  que  Vénus  et 
ses  colombes  durent  céder  le  pas  à  Minerve,  la  déesse 
au  hibou,  c'est  ainsi  que  le  «  caractère  »  restauré  par 
L.  David,  infusa  à  l'art  en  général  la  grandeur  qu'il 
semblait  avoir  perdue. 

Vien,  qui  avait  été  le  maître  du  peintre  du  Sacre, 
déclarait  malicieusement  :  «  J'ai  entr'ouvert  la  porte, 
David  l'a  poussée,  »  voulant  dire  par  là  que  si  David, 
au  delà  du  xviii0  siècle,  s'était  affirmé  un  réformateur, 
lui,  Vien,  l'avait  précédé. 

Aussi  bien,  ces  deux  artistes  se  disputèrent  l'hon- 
neur d'établir  l'art  d'Athènes  et  de  Rome  à  Paris, 
«  tout  comme  Americ  Vespuce  prétendait  avoir  décou- 
vert l'Amérique  avant  Christophe  Colomb  »,  et  il  n'est 
pas  contestable  que  ce  fut  David  qui,  sous  l'Empire, 
porta  le  casque  et  brandit  héroïquement  le  glaive 
vengeur  arraché  aux  mains  défaillantes  de  son  maître 


falot,  délie, ie use un-ni  m  •*  encore  du    m^  «in  dernier 
de    am  ou  rs  de  Boucl 

En  réi  ité,  L'enl  1 6e  poraj  i  ■  .1  le*  «  endi   > 

du  joli  el  du  gracieux  tombe*  «i.-n. 
moi  bidesse,  fui  lalutaii 

Elle  décide  l  arl  I  plui  de  majesté,  I  pi 
et  noue  flétririons  l'école  dora,  h 

générosité,  si  elle  n  avail  eu  a  bob  toux  ;  bonneui  de 
forcer  le  romantisme  1  entrei  ra  1. 

Ne  voyons  donc  en  David  que  se  raient  propre  M 

non  son   influence    considérable  H    : 

continuateurs. 

D'autre  part,  u'eet-ce  pas  le  propre  des  époques  que 
de  se  détruire  entre  elles  I  Nefaul  il  pas  Loujoursque 

le  blanc  succède  au  noir?  par  de   conta 

pour  changer.   Lorsque  ces  bouleversement  ont 

point  dus  aux  caprices  de  la  Littérature,  des  mesura  el 
de  la  mode  ! 

Or,  nous  savons  quelleétait  unanimement  la  volonté 
réactive  du  moment,  et  David  allait  pouvoir  ainsi 
exercer  sur  tous  les  arts  une  dictature  acclamée. 
Ecoutez,  maintenant,  jusqu'où  veut  aller  sa  tyrannie  : 
«  Nous  cherchons  à  imiter  les  anciens  dans  les 
arts,  etc.  Ne  pourrions-nous  pas  faire  un  pas  de  plus 
et  les  imiter  aussi  dans  leurs  mœurs  et  les  institu- 
tions qui  s'étaient  établies  chez  eux  pour  porter  les 
arts  à  leur  perfection?  » 

Mme  Lebrun  et  son  père,  M.  Vigée,  n'eurent-ils  point 
un  jour  l'idée  de   transformer  un   souper  qui   devait 
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d'un  mouvement  de  Lepaute,  et  on  trouvait  «  hon- 
teux »  de  laisser  le  Départ  pour  Cythère  du  galant 
Watteau  dans  la  galerie  du  Louvre  ! 

«  Ce  qui  est  consolant  pour  l'art  français,  c'est  qu'en 
même    'emps  les   crayons    du    xvie  siècle,   les   gra- 


Fio.  212.  — Arc  de  Triomphe  du  Carrousel, 
par  Percieret  Fontaine  (époque  du  premier  Empire). 

vures  d'A.  Durer  et  d'Aldegrever  s'obtenaient  pour 
quelques  sous.  »  (P.  Lacroix.) 

Sous  l'empire  donc  de  cet  engouement,  après  avoir 
fait  fête  à  L.  David,  on  éleva  pareillement  sur  le 
pavois  les  architectes  Fontaine  et  Percier  qui  s'em- 
ployèrent, concurremment  avec  le  célèbre  peintre,  à 
domestiquer  l'art  selon  la  formule  gréco-romaine. 

Si  la  peinture  avec  David  revient  à  la  solennité  du 
geste,   à   la  raideur  académique,  à  la  per>°ée  grave, 


'MH  L  ART   l»K    I 

l  .ii.-inir.  du.  ....     l bntaini  nid 

de  froide  m    el  d'uni  formi  i  de 

notre  ;irclii!«-<  I  m  -•  ii  il  innale    il 

là  Valeur  de   leui     h    ivrr.  mmI   jainai-  mdilïï-n-n 

\   en  >U  de   ■       deus  d<  maîtres   auteurs  de 

l'Arc  de  triomphe  «lu  (  larrou  •  .1 

i.inis  travaiii  au  Loui rc  et  aui   l  uilei 
techniques   passionn-      « J ";i u  1 1  ■  mu-,  a   la  m. 

discipline  sont  ;i  citer.  C'esl  Vignon,  ;i  qui  I  on  doil  11 
Madeleine  achevée  par  II  est  Bi  1  ••  igniai L,  au- 

teur  de   la   Boui  ••<:  La] 

auteur  de  1  École  de   médecine,  el  Chalgrin,  aul 
de  l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoîli  213 

Iluyot  et  Blouet;  c'esl   Le]  tuteur  d 

Vendôme,    sans    oublier    1  mdclet,     Vi| 

Vaudoyer,  ele. 
Point  d'originalité  eu  somme  :  on  réédite  des  i«'mpl^s 

grecs  ou  romain-,  niais  avec  un  art  de  conslrucl 
supérieur  qui  en  sauve  l'indigence  Imaginative.  Cette 
architecture  pompeuse  s'adapte  certes  mal 
pays,  mais  elle  a  fort  bel  air  dans  certaines  l  Ma- 
tions et  sert,  après  tout.de  pivot  agréable  aux  im- 
meubles d'alentour  réduits  à  une  simple  et  modeste 
figuration. 

Le  palais  de  la  Bourse  est  bien  le  palais  qui  sied  à 
l'or  et  l'église  de  la  Madeleine  répond  exactement  à 
l'idée  que  l'on  se  fait  de  la  consécration  du  mariage 
«  riche  ». 

Et  pourtant,  dans  l'esprit  de  Percier  et  de  Fontaine, 
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l'architecture  «  se  trouve  ramenée  à  la  simplicité  du 
goût  antique,  et  môme  du  plus  antique,  chez  les 
Grecs  ».  Mais  ce  n'est  pasleur  faute,  si  leurs  lointaines 
reconstitutions  ont  actuellement  sous  notre  ciel  une 
grandiloquence  qui  put  n'être  point  exagérée,  néan- 
moins, à  l'heure  de  Napoléon  Bonaparte. 


Fig.  213.  —  Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile,  par  ChaJgrin 
(époque  du  premier  Empire). 


Carie  style  Empire estessentiellementcelui  deNapo- 
léon  Ier,  il  respire  l'inspiration  guerrière  et  singuliè- 
rement galante,  héroïque,  clinquante  et  barbare,  sous 
des  dehors  de  vertu  et  d'humanité. 

Examinons  maintenant  la  décoration  intérieure  du 
style  Empire.  Sur  les  murs,  le  papier  peint  alterne 
avec  la  peinture  à  la  colle  qui  joue  à  la  fresque. 


.'l.'iO  i    \n  i    ni     i 

(  >u  bien  on  tend  le 

de  bordures  nuiivs,  <,i  m •••-  «1. 
bron&  e 

l  •■-  «Ir. -.M-.-, h-iirs  .;i  l'antique  emploi*  ntinuel- 

lemenl  la  />'//<•,,-,  ^u,>  \,  , .  appellent  d< 

t'/s  ;    |i  •  ^c    rinin riiffifl 

dessina  noirs  el  blancs  »'ap] 
linction. 

Les  décorations  en  pâl  ri  plâtra  s'appliq 

but  les  murs,  produisant  un  effel  i 
l'on  obiienl  aujourd'hui  an  moyen  d*un  de 

certaine  composition,  telle  que  le  linoléum,  mail 
des  arêtes  plus  fines  el  plus  nv< 

Tut  le  commencement  de  la  fortune  de* 
qui  devait  se  continuer  sous  la  R  Btauralion,  jusq 
la  fin  du  second  Empire,  el  même  jusqu'à  dos 
où,  au  milieu  des  moulure-  banales  de  la  corniche  dn 
plafond   des   maisons  à   loyer,  s'épanouit  l'éternelle 
rosace  Louis  XVI  maculée  parla  fumée  de  la  BUf 
sion  placée  au-dessous. 

Les  sujets  choisis  sortent  de  l'arsenal  antique,  ils 
s'inspirent  des  anciennes  poteries  aux  tons  rouges  on 
bistres,  aux  mornes  grisailles,  et  représentent  des 
nymphes,  des  faunes,  des  grotesques,  des  drape- 
ries, etc. 

De  même  que  nous  critiquâmes  les  monuments  de  ce 
temps,  au  point  de  vue  de  leur  appropriation  déplacée, 
il  faut  convenir  que  les  intérieurs  avec  leurs  fenêtres 
étroites  d'où  tombe  un  jour  triste  sur  un  décor  triste, 
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en  place  du  chaud  soleil  qu'il  réclame,  manquent 
autant  d'opportunité.  Il  est  vrai  qu'en  énumérant  les 
meubles  qui  parent  ces  intérieurs,  le  désaccord  de  cet 
effet  va  encore  s'accentuer. 


Kig.  214.  —  Table  Empire. 


Auparavant,  détaillons  l'arsenal  de  l'ornementation 
du  temps,  soit  peint,  soit  en  pâte  rapportée. 

Onnevoitque  figures  de  femmesauxaileséployéeset 
arrondies  (Victoires,  Muses,  Grâces,  etc.),  têtes  de  Mi- 
nerve, guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  couronnes  et  pal- 
mettes,  trépieds  à  encens,  autels  desacrifices,  bucranes, 
rinceaux,  thyrses,  vases,  médaillons  peints  en  camaïeu 


I     M(  I      Dl      l'I  '   0   •  H  \l  I  I 

OU   «'il  I'       : 

balant  • 

liimcn  iiiijM-- 

i  ial,  etc. ,  « -i'   ,  le  Loul  d  i        de 

(  uivredoré,  appliqué  en  blanc  lui  blc  u  jaune 

ur  jaune  de  Sienne,  avec  dee  di  ij  • 
la  son-,  bleues,  ro  ;  um 

des  arabesqu  •-  d  •  I laphaël   i  e 

Nous  en  un  ivons  au  meuble  donl . 
dire,  le  dis  parai    eal  des  plus  choquer 

Voici  des  meubles  romains  en  i  ajou  orme 

noueui    bi  i  echerché  aloj  b      en  bois  pi 
de  marqueterie,  décor»  -  -  de 

sphinx  en   bronzi  d  une  palin  •  qui 

tirent  la  repu  ulion  de  Jacob  Desmalb 

Guéridons  légers  -      i  hif- 

fonniers,   consoles,  buffets  armoires   a  bijoux, 

commodes,  secrétaires,  can  ipés  étroits,  méridien! 
chaires  à  dossier  ion  J,  etc..  san^  oublier  Lan l d'objets 
en  bronze   ciselé  connue  de^  tui<  eds 

surmontés  de  Victoires  ailées,  des  candélabres,  des 
supports  de  vase,  de^  brûle-parfuo 

TuiiL  cela  lourd,  massif,  pesant,  rond,  cone.u  sans 
souci  du  grand  art  de  L'ébénisterie,  alurs  que  Gou- 
tiiière  mourait  à  l'hospice,  dan-  la  misère,  alors  que 
ladmiiable  Riesener  ne  recevait  plus  de  commandes. 

Mais  non,  on  réclame  exclusivement  des  moindres 
meubles  l'aspect  d'autels  antiques;  les  pieds  de  table 
et  les  chaises  sont  terminés  par  des  grilles  de  lion,  le 
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fauteuil  esl  une  chaise  curule,  le  guéridon  avec  sa 
tablette  de  marbre  repose  sur  des  sphinx,  sur  des  pé- 
gases de  bronze.  Les  montants  des  psychés  sont  ornés 
de  torches  enflammées  ou  de  lyres. 

Quant  aux  lits,  ils  ont  des  airs  de  lentes  guerrières, 
leurs  rideaux  sont  retenus  par  des  trophées  belliqueux 


->  : 


Fig.  215.  —  Lit  Empire. 

ou  par  des  attributs  de  l'Amour  —  antithèse  caracté- 
ristique —  lorsqu'ils  ne  sont  pas  couronnés  d'une 
guirlande  de  roses. 

On  les  orne  de  camées,  ces  lits  somptueux,  qui,  sou- 
vent aussi,  ressemblent  à  des  bateaux  tandis  que,  près 
d'eux,  la  table  de  nuit  est  transformée  en  autel!... 

Entre  le  meuble  en  acajou  plaqué,  laqué,  cerclé 
d'ornements  de  cuivre  et  le  meuble  tout  en  métal,  il 
n'y  a  guère  de  milieu,  et  des  lances,  des  boucliers 
imprévus  viennent  à  tout  bout  de  champ  donner  de  la 
lourdeur,  étonner  de  leur  fantaisie  cocasse. 

19* 
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cisel< 

l  .1    le  i  |  .-ikImI'-   i  ••('!  •  sentenl  des  tllé| 
n<-     ou  jhi.-i  il*  utu-s  un  I  !  ,j.-  rnonl 

1  finii e  appai  ail    ingulièremen 

-uni  des  pendules  le  pltu    eurent  toutes  d<  • 
plulol  fondues eD  bronzi  Les J    L.1 

les  (  .li.ii  ité,  les  rhomire,  les  (  kl  I   . 

prétentieuses  ou  i  u  ie  i  mi  pai  foii  charmant  .  1 1 
toujours  d  un  fini  remarquable. 

El  goûtez,  DiaintenaDt, combien  I'  l 

Bayenl  faire  payer  cher  leur  art  de  <J<-  qui,  il 

faut  le  clin-,  .i  au  moins  le  mérite  du  goû  la 

délicatesse.  <  i'esl  ainsi  qu'ils  réclamenl  I  M  '  Bonaparte 
cenl  Lrenle  mille  francs  pour  la  atiou  des  meubles 

de  sou  Balonet,  lorsque  Bonaparte  sera  aommé  empe- 
reur, il  n'y  aura  nen  de  trop  beau  pour  la  Ifalmaison, 
pour  Saint-Gloud,  pour  les  Tuileries  Burtoul  .  \ 
couronnées  et  les  abeilles  impériales  vont  remplacer 
les  fleurs  de  lis  et  les  emblèmes  d'une  ro  aulé  «  à 
jamais  disparue  ». 

Tandis  que  les  Gobelins  reçoivent  la  commande 
d'une  copie  du  .Sacre  de  Da\id,  les  plus  belles  glaces 
de  Saint-Gobain  vonl  orner  les  palais  impériaux  et  Ton 
assiste  à  un  renouveau  de  la  mosaïque. 

Sur  la  table  de  la  salle  à  manger  de  Napoléon 
figurent  des  services  en  argent,  de  la  vaisselle  en  ver- 
meil se  détachant  à  souhait  sur  la  blancheur  du  linge 
le  plus  fin    encore  une  coquetterie  de   l'Empire),   et 
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voilà,  ensuite,  la  description  de  la  chambre  que  Per- 
cier  et  Fontaine  avaient  préparée  aux  Tuileries  pour 
l'empereur. 

C'est  là  que  seront  placés  les  cadeaux  de  la  ville  de 
Paris,  la  toilette  el  la  psyché  (dessinées  par  Prud'hon), 
en  argent  massif,  à  côté  d'un  lit  merveilleux,  couronné 
par  un  ciel  dont  les  nuages  sont  en  plumes  rares  et  de 
grand  prix,  les  rideaux  du  fameux  Camille  Pernon,  de 
Lyon;  et  puis  d'immenses  lampadaires,  des  fauteuils 
aux  courbes  gracieuses  et  légères,  le  tout  au  milieu 
d'un  décor  de  couleur  tendre  et  sous  un  plafond  en 
pâtes  et  peintures  d'une  finesse  exquise,  et  sur  un  tapis 
de  la  Savonnerie  à  bordure  de  palmettes  du  style  grec 
le  plus  pur. 

N'oublionspas  dans  un  coin,  sur  une  colonne,  quelque 
vase  de  Sèvres,  cadeau  du  maître,  qui  daigne  encou- 
rager la  manufacture. 

Si  enfin,  sous  la  Révolution,  le  bijou,  point  davan- 
tage que  les  autres  arts  de  luxe,  ne  fut  florissant,  il 
n'en  est  pas  de  même  sous  le  premier  Empire. 

Cependant  le  pastiche  égyptien,  grec  et  romain  con- 
tinue, souvent  raide  et  prétentieux,  sans  guère  de  cou- 
leur ni  de  vie,  mais  avec  cette  môme  diversité  qui  nous 
plut  dans  le  meuble. 

Aussi  bien,  pour  nous  résumer,  toute  brève  qu'ait  été 
la  période  que  nous  venons  d'examiner,  c'est-à-dire  une 
quinzaine  d'années  (de  1800  à  1815),  elle  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  intéressantes,  sinon  des  plus 
fécondes,  de  notre  art  national,  comme  résultats. 


I    '\l!    I        l'I         I  i    I    I     I         I 

I  .h  moini  de  «juin/  H    i  ■      bot,  il  ta 
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a<  i  iui  Loul  poui  la  peioUira  qui 
v  n  1  u  I  l . .  D  a  vi  d ,  le  Le  Brundcaonteropi 
l  t  premier  de  cea   molli  i 

"ml,  mais  d'un  g<  oie  d  adaplalion  plus  auloi 
bj  autoritaire,  hélas  I  que  les  disciples  de  I  auteui 
Sacre  devaienl  être  qualifia  :  d  de  j 

«  pompiers     parce  qu'ils  a 

I  ii  mol  maintenant  de  la  sculpl m 

Ici  l'influence  de  David,  sa  férule  el  son  oslr 
aemblenl   avoir  paralysé   l'essor  dea   I 
Bosio,  dea  Dupaty,  dea  Michallon,  etc    I  • 
I  oduisenl  sec  el  froid.  Ha  n'ont  que  J<-  souci  de  la 
ligne  et  se  gaulent  de  Loule  émotion  propre.  La  - 
Lu  a  ire  n'a  point  les  ressources  de  la  peinture,  el  - 
geste  excessivement  académique,  amoindri  de  l'an- 
tique, la  synthèse  de  ses  modelés  -  nie,  a'accom- 
modent  mal  de  la  lumière  <pii,  au  lieu  de  les  faire 
vibrer,  n'accuse  que  leur  froideur. 

D  ailleurs,  le  succès  de  la  Statuaire  va  principale- 
mont  a  Canova  ( Italien)  et  à  Thorwaldaen  Danoi 
artistes  sans  grande  flamme  ;  le  premier  gracieux  et 
mou  à  l'excès,  le  second  en  qui  l'on  retrouve  le  quasi- 
génie  qui  frappera  plus  tard  chez  David  d'Angers  ; 
quasi-génie  qui  fut  sans  doute  le  génie  de  l'heure,  a 
côté  d'un  Rude,  génie  de  toutes  les  époques. 
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Aussi  bien,  en  terminant  ce  chapitre,  tout  en  con- 
cédant à  l'architecture  du  premier  Empire  la  science 
d'adaptation  que  nous  avons  dite,  il  nous  apparaît 
impossible  de  souscrire  à  sa  démonstration  éclatante, 
car  c'est  à  cette  époque  que  nous  devons  une  abdica- 
tion fâcheuse  de  notre  personnalité  constructive,  abdi- 
cation dont  nous  verrons  se  dérouler  jusqu'à  nos  jours 
exclusivement  en  veine  de  recherches  nouvelles,  la 
triste  banalité. 

Mettons,  avec  H.  Bouchot,  qu'il  y  eut  des  hommes 
extraordinaires  sous  le  premier  Empire  (David,  Pru- 
d  lion,  Percier,  Fontaine)  mais  concevons  plutôt  cet 
éloge  dans  le  sens  de  la  curiosité  pittoresque,  pour  le 
charme  de  l'anachronisme  et  en  souvenir  du  faste, 
de  l'héroïsme  auxquels  le  nom  de  Napoléon  fait  comme 
une  auréole. 


CHAP1  I  RE  XIV 


Le  style  sous  les  deux   Restnur.it  ions,   loifi 
Louis-Philippe,  nu  second  limpire,  tt& 


Si  toutefois  on  ne  penl  M  défendre  d'un 
charme  en  présence  du  Bij  le  du  premier  Empire 
la  Restauration,  so^   le  règne  de   Louii  Philippe 

sous  le  second    Empire,    c'est    la  débâcle  d  vie 

qui  tombe  dans  le  vulgaire  et  le   ■  bourge     I      détes- 
tables, dans  le  confort  Bans  arl .  dana  le  n'importe  quoi 

emprunté  n'importe  où  ;  c'est  le  siècle  de   la  bide 
«  commode  »   en   acajou    et    du   non    moins   hideux 
«  crapaud  ». 

C'est  la  lutte  des  partis  politiques  successifs  et 
adverses  qui  maintenant  mène  l'art  et  point  l'idéal.  Le 
voici  républicain  après  avoir  été  monarchiste  et, 
aussitôt  que  l'on  a  célébré  par  l'image  les  hauts  faits 
de  la  Révolution,  on  évoque  l'épopée  impériale. 

De  même,  la  première  Restauration  se  devait  à  son 
nom  d'annihiler  les  souvenirs  des  arts  monarchiste  et 
impérial. 

Aussi   bien  on  est  las  de  copier  et  d'adapter,  les 
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styles  eux-mêmes  se  dérobent  ;  on  les  a  trop  mêlés, 
heurtés,  défigurés.  Le  grec  et  le  romain,  d'autre 
part,  sont  usés  ou  allét  es  en  néo-grec  ou  néo-romain  : 
en  un  mot,  depuis  le  style  du  premier  Empire,  il  n'y  a 
plus   de  styles. 

L'originalité  conslruclive  ne  peut  naître  parmi  tant 


Fig.  216.  —  Pont  de  la  Concorde  et  Chambre  des  Députés   Paris). 
La  façade  de  ce  dernier  monument  est  due  à  Poyet  (1804). 

de  chefs-d'œuvre  qu'elle  pourrait  tout  au  plus  répéter 
amoindris,  et  les  grands  types  d'érudition  sont  hallu- 
cinants au  point  que  l'art  est  désorienté. 

D'autre  part,  la  création  des  types  devenus  tradi- 
tionnels a  coûté  aux  ancêtres  des  efforts  puissants  et 
prolongés,  et,  le  prix  qu'on  y  attache  est  légitime  et 
justifié 

Il  est  vrai  que  Harpagon  avait  aussi  des  motifs  lé- 
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g  i  Urnes  J  aimei  ion  I  mail  il  I  aimai!  ei 

il  l'aimai!   trop     L'ai  •  - 1  m  1 1  •  -  «  i  m  e  peut  < 

ai  mer  la  tradihun  ,  aloi  -,  «-II»-  (nui  m  tu    | 

sa,  à  l'avenir,  elle  rentre  enfin  dam  un  tombe 

qu'on  B  déjà  dépouillé  >.  hum--  h .   ; 

dût  -'m  moment  qui  doua  occuj 
donc  excluaivemenl  inapiral  i  i< 
On  prêle  bien  pour  rire  à  la   Resta 

jVo  !  i      '/•  qui  veut  revenir  &  l  eapril  du  m 

mais  ce   >t> le    «1»'   quiproquo  D'offre 

desservi  qu'il  est,  <;i  l'avance,  par  un  -  ble. 

Pourtant,  c'esl  au  moj i  que  non-  :.  plu. 

tard  un  retour  à  la  grande  archilecl  i 

esprits  distingués  comme  Viollet-le-D  Didron. 

-L  l'heure  de   révolution  du   Romantisme  li 
par  les  immenses  développements  pi  l'étude 

l'archéologie. 

A  défaut  d'un  art  original,  la  Science  restaure  la 
Beauté.  Elle  fouille  le  passé,  ne  créant  pas,  restau- 
rant, mais  elle  restaure  si  bien  qu'elle  finit  par  ne  plus 
s'apercevoir  de  son  indigence  imaginative. 

Si  le  style  du  mobilier  de  son  côté  tente  une  réno- 
vation, il  revient  au  style  étrusque  que  l'acquisition 
de  la  collection  Campana  vient  de  lui  révéler,  et  tout 
sombre  alors  dans  une  tristesse  prétentieuse  et  pauvre, 
dans  une  impersonnalilé  étrangement  accusée  par 
des  motifs  décoratifs  aussi  imprévus  que  laids.  (Au 
retour  de  l'expédition  de  Bonaparte  sur  les  bords  du 
Nil,  on  avait  bien  essayé  d'un  style  égyptien  !) 
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Peuàpeu  le  cachet  d'art  disparaît  de  nos  intérieurs, 
on  devient  pratique,  on  est  bourgeois,  et  le  luxe  qui 
seul  peut  exciter  l'imagination  des  artistes  n'est  plus 
qu'un  rare  privilège. 

Après  le  premier  Empire,  la  forme   des   meubles 


Fia.  217.  —  Tribunal  de  Commerce  (Paris),  par  Bailly  (1863-68). 

épaissit  donc,  devient  davantage  solide  en  môme 
temps  qu'elle  se  dépouille  progressivement  de  ses 
ciseluresetornementsde  cuivre  et  de  bronze.  L'acajou 
accuse  son  importance  monotone  et  triste,  malgré 
qu'il  soit  copieusement  ■  astiqué  ». 

L'acajou,  bois  coûteux  et  d'un  travail  aisé,  sera  la 
base  de  tout  mobilier  «  confortable  »  ;  l'armoire  à 
glace,  le  buffet,  la  commode,  auront  recours  à  la 
matière  employée  sans  compter  dans  les  maisons 
aisées. 
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Iloh  lercnl    le 

commode  d  un  n 

eu  i 1  idée  pi  al  ique  don 

détrimenl  de  1  art 

de   pendul»  en  aca- 

jou      ma    il  >mme  le  pai  qu 

Il  ne  prend  pas  la   po  ijou,    - 

upation   bour  aent   à 

la   propreté  méticuleux  le  pro 

meublée  doivent  de  n'avoir  poinl  été  entièremenl 
pouilléa  de  leurs  appliquée  de  cuivre  que  1  on       rit  ■ 
tous  les  •  samedis 

Le  mauvais  #oût  trouva  ainsi  dans 
d'esprit  ordinaire  tout  Bon  développement  !■•. 
en  arriva  à  la  recherche  du  ■  aimîL  »  pour  d<  l'il- 

lusion du  riche  confort. 

Tout  le  monde  ne  pouvait  s'oiTrir  de  l'acajou  plein 
el  l'on  eut  recours  à  l'acajou  plaqué.  Au  marbre 
tant  en  faveur  également,  succéda  l'albâtre,  les 
de  fer  et  de  zinc  jouèrent  le  bronze,  tout  comme  le 
carton  pierre  et  le  plâtre  doré  remplacèrent  la  sculp- 
ture sur  bois  et  le  bronze  doré  le  bronze  d'art . 

Cet  amour  pour  le  bronze  n'était  dû,  d'ailleurs, 
qu'à  son  bon  marché,  et  lorsqu'on  eut  semé  à  pro- 
fusion des  vases  immenses,  des  statues  d'animaux 
coulés  en  cette  matière,  on  s'avisa  de  la  dorer. 

Ceci  n'était  plus  de  l'art,  mais  l'industrie  courante 
y  trouvait  son  compte,  et  l'on  marchait  ainsi  incons- 
ciemment à  la  faillite  delà    ferronnerie,    faillite  qui 
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nous  vaJut,  grâce  aux  progrès  de  la  fonte,    l'imper- 
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sonnalité  de  nos  grilles  modernes  aux  barreaux  mo- 
notones, notre  banale  serrurerie. 


:\\\  l'art  Dr.  I  : ' m    i 

Piili  i  idée  -I  un  roobiliei  I 

con  |       \iiil    BJOUlCI    I    II    ni":  de     l 

blemenl.  (  m  eul  dei  meuble    de  Mlle  • 
salon,  de  chambre  I  couchei .  i 

I  , .,,,_.  Il     II.,  fard  :  ■  o>ntrcsens 

curieux,  lei  meublea  du  moyen  âge  1 1  de  I 
furon1  irénéralemenl  préféréi  pour  la  aalle  à  m 

ri  |e  lumen  que  cei  époques,  al  poui 
pas  connu». 

«  \,r  Louia  XIV  et  le  Louia  XV  lurent  n  it 

lea  deux  Balons,  el  le  Louia  XVI  pour  lacbambn 
COUcher  el  le  boudoir.  —  Sorle  de  pol  pourri  fait 
passée  divers,  curieux  - 

piraliona  contradictoires  el  ,  a  même  l  im 

assez  ûdèlede  notreélal  politique  al.  ■   L 

de  V ameublement  :  les  Styl 

Après  ce  culte  pour  lea  styles  anciei  umulés 

pêle-mêle    avec  des  acajous   barbares    mais  ai  p 
tiques!)  on  revint  de  temps  en  lempa  au  style  Empire, 
et  Ton  se  passionna  aussi  pour  le  décor  japonais  qui 
semblait  le  comble  de  l'originalité  parce  que  1  on  n'en 
saisissait  pas  la  pureté  simple. 

D'ailleurs,  après  l'art  japonais,  on  célébra  le  g 
mauresque  avec  une  pareille  désinvolture  et  une  équi- 
valente  ignorance.  On   désirait  être  excentrique,  le 
mot  d'ordre  de  l'art  était  de  ne  pas  être  comme  tout  le 

monde. 

Et  ne  croyez  pas,  surtout,  que  lorsque  l'on  faisait 
appel  au  style  classique,  on  l'aimait  pour  lui-même. 


DE    LA    RESTAURATION    AU    SECOND    EMPIRE  345 

Non,  c'était  la  mode  qui  dirigeait  l'ameublement,  et 
les  meubles  classiques  n'étaient  que  de  la  pacotille  I 


"n  ° 

c    °* 

■-    "<r« 

O    ' — 
1»  _ 

.  > 

f-l   « 

CL   «U 

•  —    fi 


3 
O 

•3 


Ci 

fi 

«M 

d 


Autre   caractère  inséparable  du  xixe  et  même   du 
xxe  siècle  ! 

La  pacotille  devait  conseiller  le  goût  économique, 
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et  I  an -liiii-<  tin •■  m*  f  i]  imiter,  le  meuble  lit  de 

me. 

I   t  qucll'-s  imitation-    |i-  p|  l  I 

rai  ions  plutôt .  mai  aussi  A  quel  bon  march< 

i,i  }'■   l   lirai  ion  el  l  Empire    dei  «âges 
antiques   des  Bphim  et  de  qui 

nous  montre  des  médailloni   doi  portraits,  di 
encadrés, d'une  laideur  incontestable    l '•• 
lion  .  .'i  moins  que  l<  de  la  i  ■  manu- 

facture ne   retournent  au  style  i  KV1  dans  la 

décoration  des  rases,  plats  el  assiettes,  si  peu  brillants 
sou-  Napoléon  III. 

On  pourrait   appeler  ces   époqui 
époques  du  «  toc  »,  où  l'art  de  paraître  prime  celui  de 
la  beauté  et  de  l'esthétiq 

Naguère,  en  entrant  dans  un  Balon,  on  pouvait  j    _ 
des   êtres  qui  y  hantaient.  On  créait  son  ambian 
petit  à  petit,  suivant  ses  goût   et  caprice,  et  eba 
meuble,   chaque  bibelot,  de   la   sorte,   esquissait   un 
geste,  était  parfumé  d'une  pensée. 

Aujourd'hui  —  nous  parlons  du  commun  —  on  se 
prélasse  dans  un  mobilier  acheté  en  bloc  :  tant  les 
quatre  pièces,  tant  les  six  pièces  du  mobilier  Henri  II, 
Louis  XIII,  LouisXV,  Louis  XVI.  et  cette  imperson- 
nalité accuse  la  médiocrité  des  satisfactions  de  la 
masse. 

D'autre  part,  l'originalité  de  la  moderne  bourgeoisie 
n'est    pas    moins    détestable    lorsqu'elle   donne    par 
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exemple  des  formes  moyenâgeuses  à  un  piano  el  un 
air  chinois  a  un  lit,  sous  le  prétexte  sans  doute  peu 
banal  autant  que  S  tupi  de,  que  les  pianos  étaient  in- 
connus au  moyen  Age,  et  que  les  lits  ne  le  sont  pas 
moins  en  Chine. 

D'une  manière  générale,  résumons- nous  :  en  lfab- 


Fig.   220.   —    L'Hfttel  Je   Ville  de  Paris, 
par  Callu  et  Deperlhes  (1873-1883). 


sence  d'un  style,  on  divague,  et  Ton  retiendra  plutôt 
à  ces  époques  stériles  le  souci  du  faux  luxe  succédant 
au  vrai,  le  besoin  du  pratique  et  du  confort  résumés 
par  l'armoire  à  glace,  le fauleuil  Vollaire  et  la  suspen- 
sion se  détachant  d'importance  sur  du  papier  peint. 

Entre  temps,  nous  signalâmes  des  retours  «  origi- 
naux »  à  des  aménagements  exotiques;  compilations 
plutôt  ostentatrices,  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre 
avec  certaines  collections  rassemblées  en  des  salons 
et  ateliers  d'artistes  ou  d'amateurs. 
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I  »  tille  11      an  i  '■   dern  du  bibelot 

rare,  achel  le  len 

itmo  iphère  pei  onnelle  qui  donn< 
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De  même, chez!  art  iste  el  cbetl  ro  ibles 

de  itj  le  seront   du  lem]  i  la  p  it  enl 

n'esl  poinl  <!<•  style,  aucun  objet  diacordanl  d 
tache,  ni  comme  forme  ni  comme  couleur. 

«  La  salle  A  manger  «lu  célèbn  ,  Le  m  Rodin,  I 

Meudon,  eal  Bimple,  modeste  el  nue.  Poinl  de  l  ><*  i 
Renaissance,  de  crédences,  'i  aiguièi •  ■ 

de  tableaux    aux    murs.     Ce    n'esl    p  I 

maître  «le  la    statuaire  contemporaine  ii  <b*s 

oeuvres  «l'ait    Grands  (lieux!  non.  Mais  la  salle  à  man- 
ger esl  dénuée  de  tout  ornement. 
■  Whistler,  raffiné  harmoniste,  po — dait  des  éteins 

et  des  porcelaines  de  Chine  bleue-,  dont  lajuxta| 
sition  charmait  ses  yeux  d'artiste.  L<-  peintre  .iinéri- 
cain  poussait  l'amour  des  «  complémentaire-  ;u  à 

se  faire  servir  une  omelette  dans  un  plat  indigo... 

«  Rodin,   quand  il  déjeune,    D  '    qu'un    seul 

objet  d'art  sur  la  table  cl  guise  de  surtout  C1  si  un 
frémissant  torse  de  femme,  de  la  meilleure  époque 
hellénique  (ive  siècle)  et  du  plus  pur  style. El  le  maître, 
silencieux,  contemple  avec  amour,  en  mangeant  - 
bifteck,  la  ligne  délicieuse  d'une  petite  Grecque 
la  Hellade,  sur  laquelle  se  joue  la  lumière  de  notre 
pays.  »  (Gtl  Blas.) 

Voyez,  au  surplus,  combien  le  goût  non  prévenu 
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peut  commettre  d'hérésies  lorsqu'il  touche  à  l'art 
oriental  1  On  dirait,  ma  foi,  que  le  «  toc  »  n'a  jamais 
si  parfaitement  trahi  la  vraie  beauté,  car  ce  sont  les 
couleurs  criardes,  la  dorure  excessive  qui  donnent  le 
change  aux  tonalités  calmes  et  chatoyantes,  aux  ors 
éteints  du  bel  art  oriental  ! 


Fio.221.  -  Fontaine  Saint-Sulpice  (Paris),  par  Visconti  (1847). 


Et  naturellement  le  mauvais  goût  célébrera  le  toc 
hideux  de  l'art  oriental  moderne. 

Une  caractéristique  de  ces  époques  sans  idéal  est, 
répétons-le,  l'appétit  matériel,  la  «  maison  de  rap- 
port »  est  issue  d'elles.  On  place  son  argent.  Et  cela 
nous  vaut  une  extraordinaire  série  de  bâtisses  seule- 
ment avantageuses  pour  le  propriétaire. 

Nos  rues  sont  alignées,  elles  ne  sont  plus  pitto- 
resques, il  ne  faut  pas  perdre  de  terrain,  car  le  ler- 
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i   i    i.i     i  J  r  tu:   i  il 

i .nu  cher.  Voilà  le  que  I  01 

appelé  que  i  '>n  ••  -  ;i 

bien  dédier  6  l  lOuii  Philippe  M.  1 

l  i  collection   de    M     I  h  m 

iitii -«-.-   du    l  donne 

de  l'éminenl  homme  d  Etal ,  cel  le  c  >l  le     on  i 
rail  d'être  exposée  sous  le  parapluie  Fameux  du 
Loui a  Ph  ili  p  j 

Sans  aller  jusqu'à    dire  qU6,   <l  " 

uérale  de  Paria,  Thîera  préférât  la   rue  H  i  tain 

aux  percées  d'Haussmann  qui   I  i 
supposer  <jn«'  la  modeste  demeure   du  :   petit 

homme  fui  pour  lui  «son  Louvre  et    m  ne- 

bleau  ». 

Au  surplus,  voyez  Victor  Cousin, 
tème  philosophique  appelé  1  d  qui, 

dans  un  livre  parvenu  à  sa  ving  ion  :  le  V\ 

le  Beau,   lu  Bien,  ose  comparer  1  '■  _  de    la 

leine  au  Parthénonl 

Mais,  hélas  '.   l'erreur  du   goût  est  fréq  i 
nombre  de  notabilités  intellectuel!---  et,  mena  . 
des  «  maisons  de  rapport  »  n'est  pas  seulement  la 
artistique  de  nos  jours.  Nous  décou:  a  effet,  ces 

lignes  dans  le  Matin  : 

«  Je  me  suis  toujours  occupé  d'art  et  d'arche  »!■_ 
mettant  à   profit  mes  congés  de  fin   de   campagne. 
Mes  premières  recherches  ont  porté  sur  l'habitation 
romaine  et  byzantine.  Je   passe  sur  mes  trouvaille*. 
C'est  ainsi  par  exemple  que  j'ai  pu  me  rendre  compte 
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que  les  maisons  romaines  avaient  le  plus  souvent 
quatre  ou  cinq  étages  et  non  un  simple  rez-de-chaus- 
sée, comme  au  théâtre. 

«  Rome,  au  ve  siècle,  comprenait  47.960  maisons  de 
rapport  et  un  cinquième  se  louait  400  francs.  Martial, 


tf 


TfV 


Fio.  222.  —  Pont  Alexandre  111,  par  les  ingénieurs  Résal  et  Alby 
et  les  architectes  Cassien-Bernard  et  Cousin  (1900). 

le  poète,  habitait  un  troisième.  »  (Interview  du  géné- 
ral archéologue  de  Beylié.) 

Aussi  bien,  nous  savons  que  les  Romains  n'attei- 
gnirent point  à  la  grandeur  des  Grecs  et  qu'ils  furent 
surtout  des  ingénieurs  pratiques  et  d'audacieux  profi- 
teurs; il  est  vrai  que  dans  lanecdole  suivante,  nous 
goûterons  sous  la  Renaissance  l'idée  pratique  insé- 
parable de  l'amour  du  beau. 

L'Arioste  aimait,  dit-on,  si  fort  l'architecture,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  se  faire  construire  une   maison 
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de   i  empag        01    .■•■    de    l.i   bel ii    petit t  il 

n'était  pat  riche,  il  lavait  du  moins  rendue  sa 
.i  pratiqua 

\  oici   le   traduction  <1  un   distique   , 
porte  ■   "   Mai  ion   peti  | 
moi,   maie  incommode  pour  poraoïiiia,    maie  assez 
propre,  maie  pourtant  achat         mon  argent.  » 

On  lui  demandai!  commenl  il  a\;ni  (ail  une 

maison  ai  Bimple,  lui  qui  svail  décrit  dam  ion  \><>< 
tanl  de  palais  magniflqui         I   •  inditril,  qu 

semble  plue  \it<-  et  plue  facilement  d 
dee  pierres.  » 

Et  ces  pierres,  lentement  et  difficilement    i 
blées,  jouissent  d'une  immunit 

«I  ainsi  que  notre  injustice  pour  l'architecture 
présente  (que   noua  examinons  su  chapitre 
est  due  en  partie  à  ce  mirage  obsédant  de  l'antiqu 
à  une   sorte  de  snobisme  qui  semble  éternellemi 
nous  vouer  à  l'infériorité  comparative  des  sièch 

«  Ainsi  on  achève  en  ce  moment  une  église  angli- 
cane, avenue  de  l'Aima.  Elle  est  toute  neuve,  toute 
blanche,  curieuse  à  voir.  El  les  connaisseurs  de 
grommeler  :  «  Ces  architectes  d'aujourd'hui  ne  savent 
plus  rien  faire!  Hélas!  où  sont  les  sublimes  arli-  s 
du  xme  siècle  qui  faisaient  jaillir  du  soi  de  si  beaux 
clochers  vers  le  ciel  !  » 

«  Or,  le  hideux  clocher  de  l'avenue  de  l'Aima  est  ta 
copie  scrupuleusement  fidèle  d'une  admirable  église 
de  Caen,   Saint-Etienne,   qui  date   du    xi*  siècle.  Je 
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connais  un  marchand  de  produits  chimiques,  très  en- 
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richi  par  l'aniline,   qui   avait  acheté   les  ruines  d'un 
château  féodal!  Il  a  dépensé  des  millions  à  rendre  au 
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innnnir  ^<»n  pnmil  il  ;r  [»•••  t    liu-n  n<-  n 
m  1 1 1  «  •  i  i  ■••     in. i  ^.ivr-,   m    Ims   <•      I  r.i 

hypocrite 

m     I  'oiirlanl  .  I-  m  <l«-s   ah-nluiir-    lui   ri  j  •  r  i  »  • 

■  que  ce  n  -    i  pi    1 1       Pourquoi  '  Paul  il  ai 
h-  motif  dan*  celle  belle  itrophe  de  Viclot  Hun 

Voule  ira  ane  tour,  roules  [u'une 

Soient  de  cet  monumenti  dont  I  '/-il  idé 
La  forme  et  la  hauteur  ! 

Attendez  que  (!••  in  ■  •tuea; 

Et  Laissai  trarailler  à  tout 

Le  Temps,  ce  grand  iculpteur  ! 

{La  Presse.) 

Oui,  certes,  le  poète  n'a  point  tort,  le  passé  a  tou- 
jours raison  ;  il  demeure  dans  l'émotion  du  j  >in- 
lain  et  cher  souvenir,  un  de  ces  préjugée  qui  lui 
profite.  Au  théâtre,  le  créateur  d'un  rôle,  si  «  mau- 
vais »  fût-il,  ne  sera  jamais  égalé  à  la  reprise  par  le 
meilleur  des  acteurs,  ainsi  le  veulent,  au  mépris  de 
toute  équité,  les  témoins  de  ce  créateur  qui,  en  1  au- 
réolant indignement,  repassent  les  douces  heures  de 
Jeur  jeunesse  sans  pareille. 

Goûtez  la  douceur  d'un  daguerréotype  à  côté  d'une 
photographie  moderne,  lorsque  ce  daguerréotype  re- 
présente un  être  cher  disparu!  La  photographie  mo- 
derne est  inférieure  !...   et  cependant... 

Le  snobisme,  d'autre  part,  a  des  «  revenez-y  »  cou- 
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pables.  L'enthousiasme  artistique  a  sa  mode.  De 
temps  en  temps  on  exhume  quelque  notoriété  pour 
l'honorer  d'une  «  rare  »  admiration  et  il  fut  un  temps 
où  la  littérature  voulait  excessivement  ressembler  à 
la  musique. 

De  même  il  y  eutla 
couleur(exagérée)  des 
mots  et,  aujourd'hui, 
les  arts  plastiques  ont 
peine  à  se  défendre 
contre  l'idée  littéraire, 
si  séduisante  pour  les 
mauvais  peintres  et 
sculpteurs,  qui,  en 
guise  de  métier,  n'ont 
que  la  pensée  que  les 
littérateurs  veulent 
voir  à  toute  force  dans 
leur  galimatias. 

Si  toutefois,  les  arts 
entre  eux  sont  soli- 
daires, le  parallélisme 
de  l'architecture  avec 
la  musique  mérite  une  mention  toute  particulière. 
Écoutons  sur  ce  point  Viollet-le-Duc  : 

«  On  me  confiait  à  un  vieux  domestique  qui  me  me- 
nait promener  où  sa  fantaisie  le  conduisait. 

«  Un  jour  il  me  fit  entrer  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  et  me  portait  dans  ses  bras,  car  la  foule   était 


Fie  224.  —  Église  Saint-Augustin 
(Paris;,  par  V.  Bal  tard. 


I 

inde    I  i  i  -ii hédi ait   était  tendue  de  i 
gai  .  méridio 

Dalc  .1  Ira  |u<;!le  , 

(•«.I.  lea  plu 

lapla<  i  par 

la   fouir.  'I  oui    ;'i  r.,ijj.  |i  sr-  tu  .-ni  I 

tendre  ;  pour  moi  c'élail  la 
yeux  qui  chanta  il . 

n  Mon  vieux  guide  voulut  en  rain  me  délrom] 
sous  cette  impression  de  plus  en  plus  rive       p 
dans  mon  imagination  j'en  renais  I  croire  que 
panneaux  de  \  itraux  pro-l 

tels  autres  des  sons     -  je  fui  (Tune  si  i  -  f *  1 1  e 

terreur  qu'il  fallut  me  faire  sortir.  » 

On  a  dit  d'autre  part,  d'une  manière  pitti  : 
«  que  le  trombone  était  le  maçon  de  l'architecture  i 
Novalis,  parlant  d'un   beau  monument,  le  qualifie  de 
«  musique  pétrifiée  »  et  Gœlhe  de  «  musique  muette.» 

Et  en  eftet,  un  édifice  sans  symétrie,  sans  ordre  ni 
proportion,   ressemble  à   de   la   musique  écrit 
plan,  de  même  que  dans  un   beau   monument  on   ne 
saurait,  sans  nuire  à  son  équilibre,  ajouter  une  fené 
ni  en  retrancher  une. 

Tout  art,  enfin,  comporte  une  harmonie  sans  cepen- 
dant qu'il  transige  avec,  son  but  ni  avec  sa  propre 
signification. 

Et,  précisément,  il  est  piquant  de  constater  l'inertie 
de  nos  époques  où  l'architecture  comme  le  mobilier 
résistent   si  violemment  à  l'harmonie   impulsive   du 
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romantisme  à  la  fois  chanté  par  la  littérature,  la  pein- 
ture et  la  sculpture. 

Les  poètes  :  Lamartine,   A.    de   Vigny,    V.    Hugo, 
A.  de  Musset;  les  peintres  :  Géricault,  E.  Delacroix, 
A.    Schefler;  les  sculpteurs  :  David    d'Angers,  Rude, 
Barye,     s'évertuaient 
triomphalement  à  l'o- 
riginalité, tandis  que 
l'art    monumental  et 
décoratif    dégénérait 
sans  idées,  sans  éner- 
gie! 

Ainsi,  au  plus  beau 
moment  de  notre  gé- 
nie, au  plus  fort  de 
nos  aspirations  intel- 
lectuelles —  réaction 
contre  L.David,  lutte 
homérique  de  Dela- 
croix, apôtre  de  la 
couleur,  contre  In- 
gres, champion  du  dessin  (pour ne  parler  que  des  ails 
plastiques)  —  la  banalité,  le  goût  le  plus  déplorable 
hantaient  la  maison  et  son  décor. 

Et  l'on  pourrait  trouver  en  partie  la  cause  de  cette 
indigence  dans  ce  «  simili  »  dont  nous  parlâmes,  si- 
mili si  caractéristique  dès  ces  époques  vouées  à  la  vul- 
garisation par  la  décadence  de  l'amour  du  Beau  due 
h  la  science  triomphante  de  l'art. 


Kio.  225.  —Basilique  du  Sacré-Cœur 
(Paris),  par  Abadie. 


I     AU  I      1)1       I 

mit  pro 
chine  qui  débite  ■•  la  "«m  d  no  I 

produil  -  frela  •       limili  a<  clamé  par  tioe   foule 
ducation  arti  I  ique  qui        A  ; 

quand  même. 

Et,  le  triomphe  de  I  le  de  P 

estampé,  fourré .   les   mérites  •■  ul(  li  <\"i 

imite  l'argent  comme  le  litre  I  ix  j«"i<-  1 1  arre 

taillé  le  diamant,  ne  méritaienl  pas  moim  q 
dédain. 

Aussi  bien  l 'industrie  «l 'ai  I  mbaitalon  à  une 

sorti*  de  mépris  qu'il  importail  .;i  noi 

11  nous  larde,  maintenant,  d  ébaucher  la  pfa 
mie  de  notre  ■  style  •  si  l'on  peul  dire,  el  mie 
tendances  de  notre  heure  rei  style.   N 

confondu  à  «I  issein  lea  temps  ind  il";-  rata  à  tout  pro- 
grès d'art  et,  effectivement,  nous  savons  de 
caractéristique  ne  s'offre  à  l'attention,  depuii  jue 
du  premier  Empire. 

Si  l'ait,  sans  parler  de  tant  de  misérables,  bâtit 
dont  la  médiocrité  consacrée  est  devenue  d'acceptation 
habituelle  et  banale,  répétitions,  décalques,  mauvai 
adaptations  et  autres  boiteuses  conceptions   dans   le 
monument  et  le  mobilier  chers  à  Louis-Phili] 
Napoléon,  III   à    Thiers,   à  Grévy,  etc.  ;  sans   parier 
donc   de   ces  vulgarités,   on  voudrait  stigmatiser  les 
efforts  actuels  en  montrant  la  tour  Eiffel! 

Mais  la  tour  Eiffel,  d'abord,  relève  de  l'ingénieur,  et 
l'Hôtel   des  Postes,    par  exemple,   non  plus  que    le 
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théâtre  du  Ghâteiet  et  l'église  Saint-Augustin  (ftg.  224) 
ne  résument  pas  le  caractère  architectural  actuel.  Ces 
reproches  sont  caducs. 

De  même,  les  artistes  du  meuble  moderne  ne  sau- 
raient être  rendus  responsables  du  hideux  fauteuil 
Voltaire. 

Certes  la  manufacture  de  meubles  débitant  des  in- 
térieurs «  de  style  »  sévit;  certes  le  «  plaqué  »,  le 
«  toc  »  inondent  le  marché,  c'est-à-dire  suffisent  à  la 
catégorie  moyenne  qui  peut  se  contenter  de  l'ébénis- 
terie  anonyme. 

C'est  enfin  le  faubourg  Saint-Antoine  qui  est  encore 
roi;  mais  est-ce  à  dire  que  Ton  ne  tend  pas  à  revenir 
aux  beaux  temps  du  meuble  dessiné,  paré,  signé  par 
de  vrais  artistes? 

Et  pareillement,  s'imagine-t-on  que  les  architectes, 
cédant  sous  le  poids  des  chefs-d'œuvre  passés,  sont 
condamnés  éternellement  à  se  répéter  jusqu'à  l'épui- 
sement? 

(Jue  non  pas,  et  c'est  ce  mouvement  de  renouveau 
qui  fera  l'objet  du  chapitre  suivant. 


CIIAPI1  RE  XV 


L'Art  Nouveau  ou   ■  modern-stylc  n 


Au  début  de  noire  iravnil.  nous  avons  oetien 
découragé  les  prétentions  d'an  style  d'impi 

qui  conlredirail  initialement  à  l'idée   m^me  du  style. 
consacré  seul  par  le  recul  des  ann< 
Nous  savons  aussi  que  le  caractère  d'une  époque  n^ 

peut  elrr  déduit  en  un  jour  et  qu'un  geste  instant 
ne  suffit  point  pour  être  déclaré  immortel. 

Ceci  établi,  nous  devons  reconnaître  l'essor  d'une 
nouvelle  tendance  d'art  dont  au  moins  les  bases 
d'étude  sont  tangibles. 

On  revient,  ni  plus  ni  moins,  au  point  où  les  pre- 
miers artistes  de  la  forme  ont  débuté.  C'est  là  une 
originalité  qui  peut  surprendre,  mais  c'est  toute  l'ori- 
ginalité de  cet  «  art  nouveau  »  !  Et  elle  n'est  pas 
moindre. 

Expliquons-nous.  L'inspiration  naît  de  l'étude  de  la 
nature,  on  copie  la  fleur,  on  l'adapte,  puis  on  la  stylise 
c'est-à-dire  que  cette  fleur,  de  siècle  en  siècle,  subit 
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une  admirable  altération  (nous  connaissons  le  sort  de 
la  feuille  d'acanthe)  entre  les  mains  des  artistes  divers, 
suivant  leur  idéal  différent. 

D'autre  part,  la  forme  inspirée  par  la  nature,  pour 
s'adapter  aux  nécessités  pratiques  et  aux  besoins,  est 
façonnée,  torturée  par  l'ingéniosité  des  artistes,  plus 
ou  moins  parfaitement,  mais  toujours  selon  des  con- 
ceptions variées. 

Or,  ces  conceptions  tendent  progressivement  a  un 
résultat  de  confortable  qui  ne  doit  point  exister  en 
dehors  de  la  beauté.  Car  c'est  là  tout  le  secret  des 
styles  de  servir  le  confort  sans  nuire  à  l'esthétique. 

Ainsi  donc,  si  l'on  débute  par  être  mal  assis,  mal 
couché,  etc.,  on  finit  par  être  confortablement  assis 
et  couché,  progrès  dont  les  effets  ne  se  sont  pas  fait 
sentir  en  un  jour  sans  doute  (on  est  en  droit  de  le 
croire,  tant  les  bons  lits  et  les  bons  fauteuils  sont  laids), 
parce  que  l'idée  esthétique  dominait  le  vil  bien-être. 

Nous  trouvons  la  preuve  de  cette  dernière  assertion 
dans  le  non-confort  des  meubles  «  modem  style  »,  de 
certains  si  l'on  veut,  parmi  les  plus  beaux. 

Mais  n'anticipons  pas.  Voici  donc  nos  artistes  mo- 
dernes revenus  aux  débuts  et  de  l'inspiration  florale 
et  de  la  forme  naturelle. 

Gomme  il  est  juste,  en  contredisant  au  progrès  dont 
ils  veulent  se  détourner,  en  dédaignant  plutôt  la  dé- 
cadence dérivée  de  l'expérience  des  chefs-d'œuvre 
précédents,  ils  s'expriment  avec  une  naïveté  dont  les 
maîtres  de  l'ébénisterie  eussent  souri. 

Il 
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En  conlemplfnit  l»*n 
\ ieui  in.ii! i ei  depuis  lei  Lempi  Ici  plus  re 
rep  rlainemenl  leun  lAtonnements,  le 

de  jadis,  ol  leur  élonnemenl  n 
débutants  vol  on  tain 
qu'avec  leun  déchets. 

Eh  !  quoi,  roua  !  Iliei  t  *  - 1 U*  ligna,  i 

songez  que  j'ai  <ln  arrondir  cette  même 
obvier  6  lel  inconvénient. 

Ehl  quoi,  voua  arrondissez  telle  saillie 
cependant,  de  quelle  ressource  \<  u  privez  ' 

Ne  voyez  voua  donc  pas  qui  \>-  que  non-  vous 

avons  laissé  esl  une  synthèse,  et  que  toute   rynthi 
est  le  fruit  d'une  élimination  patiente  el  raisonné 

Mais  non,  l'expérience  du  savoir  est  indifférenl  au 
novateurs,  ilssonllas  decopieret  de  transformer  l'idée 
d'autrui  el  Irur  ualveté,  répétons-le,  est  en  principe 
toute  leur  originalité. 

Peut-être  bien  aussi  que  leur  génie  trouvera  sa  voie 
différemment,  peut-être  bien  aussi  qu'il  reste  à  glaner 
sur  le  passage  des  maîtres  1 

Et  pourquoi  cette  renaissance  serait-elle  découra- 
gée? 

De  toute  manières  II  faut  que  les  artistes  protestent 
contre  la  banalité  des  formes  convenues,  contre  le  fa- 
bricant à  la  grosse.  Ce  dernier  arguë  pour  sa  défense, 
que  le  mobilier  «  modem  style  »  n'est  pas  de  vente. 
Mauvais  prétexte,  il  importe  que  les  artistes  imposent 
au  public  leurs  œuvres  si  elles  sont  belles  et  le  fa- 
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:jr,  i  i  Mi  r  iii.  i  i  i  • 

bncanl  <l«»il   ■  i  ir  du  !■■         ■  ou- 

Une,  «mi  r.lmi   i-  -anl  ., 

de  remonter  le  ma  rJi  i  habitacle  H  d  - 

gOÛl  «  1  «  - 1 1  ;  1 1  m.-. 

\ussi  bien  c  <•■  t  le  fabricant  U  qui  Ion  abl»« 

de  I  étal  de  choses  ict  ne!    -  cercle  lui 

qui  i  faussé  l*-  goûl   du  public  en  mullipliant  la 
deur  à  bon   marché  tronquée 

sous  dehors  de  stylo. 

Et  croyez-vous,  d'autre  ^art,  quels  fabricant  tro 
son  excuse  dans  le  mobilier  cher  P  Que  non  pas   li  - 
le  bourgeois  cossu  avec  seulement  une  beauté  plui 
lourde  en  bois  préci'-ux.  ru   fioritures  et   découpur 

Que  devient  le  style  ou  sa  p  npation  duranl 

que  s'écoule  ce  mobilier...  de  vente  '  On  n'y  pense 
point. 

Mais  voici  que,  délaissant  le  fabricant  dont  il  rougi! . 
1  artiste  va  s'adonner  au  meuble  original.  Qu'importe 
si  «  l'usine  »    ensuite   répercute  ce  meuble  créé 
viduellement,  est-ce  que  l'usine  n'a  point  pour  rôi»- 
essentiel  et  vital  la  copie  «  de  ce  qui  a  réussi 

Et  il  importe  de  réussir,  il  importe  de  transformer 
le  goût  en  l'attirant  vers  d'autres  désirs  —  puisque  le 
fabricant  ne  veut  pas  ou  ne  peut  pas  précéder,  il 
suivra,  soyez-en  sûr,  et,  de  môme  malheureusement. 
puisqu'il  gagne  plus  d'argent  auprès  du  commun,  il 
popularisera  la  beauté  nouvelle  en  simili,  en  toc, 
comme  il  a  déjà  abîmé,  en  les  vulgarisant,  les  précé- 
dentes beautés. 
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Qu'importe  que  la  rose,  après  tout,  orne  la  bou- 
tonnière d'un  manant,  elle  est  toujours  une  rose,  et  il 
faut  d'abord  trouver  «  la  rose  »  de  notre  époque. 

Et  c'est  à  cette  tâche  nécessaire  que  l'architecture 
vient  de  s'employer,  entraînant  dans  des  dispositions 
nouvelles  un  aménagement  inédit. 

Examinons  maintenant  le  reproche  adressé  à  l'art 
de  l'architecture  d'hier  (pour  ne  pas  dire  celle  d'au- 
jourd'hui, puisque  nous  voulons  arracher  à  ce  re- 
proche les  récentes  tendances). 

Point  de  style  depuis  plus  d'un  siècle  !  Sentiers 
rebattus,  point  d'idées  personnelles,  etc.,  telles  sont 
les  litanies  coutumières. 

Et  ces  récriminations  sont,  à  vrai  dire,  fort  judi- 
cieuses, du  moins  quant  au  dessin  et  à  la  forme.  Mais 
l'architecte,  pour  son  excuse,  s'est  bien  transformé  et 
cela  dans  un  sens  indifférent  à  l'art,  le  plus  souvent. 

Il  est  devenu,  en  l'attente  de  chefs-d'œuvre  à  cons- 
truire (hélas  1  on  n'élève  plus  guère  de  palais  ou  de 
cathédrales  !)  le  martyr  du  propriétaire  qui  marchande 
à  l'homme  de  l'art  et  le  terrain  et  les  agréments  dé- 
coratifs. 

L'architecte  moderne,  en  un  mot,  s'ingénie  à  dimi- 
nuer retendue  de  son  imagination,  à  réduire  ses  rêves 
esthétiques  au  format  utilitaire.  L'hygiène  et  le  con- 
fort économiquement  régis  sont  la  loi  étroite  et 
exclusive  de  son  art. 

Allez  donc  avec  un  tel  programme  enfanter  des 
chefs-d'œuvre  1 


1  \h  I     l.i      i 
l'.HH  l.llll    0|  i«-|  v 

etc    i  cmmenl  I  pi 

indifférent  tombrc 

■  1  Tu. re,  même  aux  pi 
I  architecture,  bod!  rai  i 
qu'ils  éclipsèrent  Loul  I  l'entour  <i  bus. 

Pour  n'en  prendre  qu'un  exemple,  quel  m  mun 
voyez  vous  A   citer   A  Charl 1 1  -i<-  le  <-.-ii 

drale  ?  El   de   mêm<  de    I  - 

Reims?  Voua  cilez   Rouen?   Certes,  m  •  m  bien 

lu  curiosité   de  certain  lies  m 

le  pittoresque    de  certains  quartier!  ville 

illusionne,  plutôt  qu'il  ne  oc  de  : 

parativement  à  cette  perle  qu'e 

Non,  le  chef-d'œuvre  monumental  est   rare,  i] 
plutôt  isolé  parce  que  tout  ce  q 
semble  s'être  écroulé  autour   de    lui    cou]  ae    pour 
(•éder  à  son  immortalité. 

El  pour  prendre    Pari-  en  exemple,  >ns    li 

maintenant  le  xixe  siècle  et  le  début  du    siècle  pré- 
sent n'ont  rien  ajouté  à  sa  gloire  architecturale. 

C'est   l'instant  de  parler  du  si  vie  Garnier    re 
sente  par  l'Opéra  •. 


1.  Un  fait  curieux  à  retenir  dans  la  construction  de  l'Opéra  de 
Paris  qui,  par  ses  seules  dimensions,  laisse  loin  derrière  lui 
aussi  bien  des  beaux  monuments  parisiens  comme  le  Panthéon, 
la  Sorbonne,  les  Invalides,  que  les  établissements  analogues  des 
autres  nations,  c'est  que  les  principaux  matériaux  employés  à  sa 
construction  proviennent  de  tuus  les  pays.  La  Suède  a  fourni  les 
verts  de  Jonkoping  ;  l'Ecosse,  le   granit  d'Aberûeen  ;   l'Italie,  la 
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En  vérité,  le  monument  de  Ch.  Garnier  n'est  pas 
éloigné  de  constituer  un  style. 

Du  moins,  cette  œuvre  supérieure  ofTre-t-elle  un 
caractère  propre  qui  est  reconnaissable  dans  les 
moindres  conceptions  de  cet  artisle. 


Fio.  227.  —  Théâtre  de  1  Opéra,  par  Ch.  Garnier. 

Voyez  le  théâtre  de  Monte-Carlo,  voyez  le  cercle 
de  la  Librairie  à  Paris,  voyez  la  villa  du  maître  à 
Monte-Carlo,  tout  cela  est  bien  du  Garnier  et  non 
point  dans   l'excentricité    du    plan    ni    dans    Tabra- 


brèche  violette,  le  blanc  de  l'Altissimo,  le  bleu  turquin,  le 
jaune  de  Sienne,  le  vert  de  Gènes,  la  brèche  de  Sicile  ;  l'Algérie, 
les  onyx;  la  Finlande,  les  porphyres  rouges;  1  Fspagne,  la  bro- 
catelle;  la  Belgique,  le  noir  de  Finant;  la  France,  les  jaspes  du 
monl  lUanc,  les  sampans,  les  griottes,  les  sarrancolins,  les  cam- 
pans,  les  granits  des  Vosges,  les  spaths  fluor... 


M8  i.'ahi    II 

.  adabrnnl     de    la     décoration      nnnl»**  <]•■     distinction 

indignei  de  l'ai  I  ,  mai  -  au  a  lobrii 

el  la  pui été  qui  i  oom »-nh«»nrndlee 

El  croyez  roui  que  le  Pelil  Palais,  oeuvre     •    I 
(  îirault ,  ne  toit  point  «■;  digne 

plui  hautes  f 

El  la  pont  Alexandre  [Une  rant-il  point  nn  aqnadne 
conaii  ail  par  lee  Romaio 

S'il  \  a  «lu  déjà  vu  dam  caa  cbefi  -eVaetrfie  modernea 
et  il  \  '-ri  b  d'autres),  cela  D  mI  point  de  la  fiante 

leurs  auteurs  si  !<*s  gloire-  du  fa 
ont  obligés  à  construire  sur  des  lanric 

Ouand  tout  leur  mérite  résiderait  en  ce  qu'ils  n'ont 
point  dérogé  à  leurs  aînés,  cela  suffirait,  et  1  on  -ait, 
au  surplus,  combien  il  y  a  de  trouvailles  originales 
dans  l'Opéra  et  le  Petit-Palais,  notamment. 

Le  devoir  de  l'architecte  moderne,  inséparable  de 
celui  du  dessinateur  de  meubles,  c'est  de  faire  sortir 
la  vie  de  la  mort,  c'est-à-dire  de  construire  sur  l'heure, 
d'après  le  passé  mémorable.  L'agriculture  enterre 
dans  son  champ  les  détritus  des  végétaux  et  des  ani- 
maux et  jette  dessus  une  semence  vivante  qui  se 
transforme  en  moisson  opulente,  grâce  à  ce  fumier. 
Le  scarabée  dépose  ses  œufs  dans  le  crottin  dont  la 
fermentation  les  fait  éclore;  et  les  Égyptiens,  bien 
avisés,  firent  du  scarabée  un  symbole  de  vie  renais- 
sante. 

D'autre  part,  l'originalité,  en  matière  de  construc- 
tion, ne  saurait  être  intempestive.  Le  n'importe  quoi 
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peut  être  cocasse,  mais  il  laisse  l'art  indifférent  et 
surtout  l'architecture  et  le  meuble,  destinés  essen- 
tiellement à  servir  des  commodités. 

Est-ce  de  l'originalité,  par  exemple,  que    de  multi- 
plier des  saillies  «  amusantes  »   sur  une  façade  (sail- 


Fig.  228.  —  Petit  Palais,  par  E.  Giraud. 


lies  auxquelles  les  précurseurs  renoncèrent,  guidés 
par  l'expérience),  saillies  qui  accrocheront  à  la  fois 
la  poussière  et  la  pluie   pour  salir  cette  façade  ? 

Est-ce  de  l'originalité  encore  que  de  bâtir  des 
meubles  où  l'on  se  cogne,  que  de  dessiner  des  verres 
carrés  où  l'on  ne  peut  boire  ? 

Est-ce  de  l'originalité  que  de  cuire  des  formes 
céramiques,  vases  et  autres,  instables  sur  leur  base? 
Non  certes,  et  les  belles  façades  et  les  beaux  meubles 

21* 


I  'mu     i»i     m  I  '<•<•.  si  i  lt i.    |  ■    si  VI.ES 

el  le 

t  ]  •  1 1 1  • - 1 1 1  *  - 1 1 1    «  1  •- 

;  il   i|.-  i 'i-ImiiiIh 

M. h  i  cel  le   simplicité  indiquée  par  I 
plu*  délicates,  «-il*'  eal  le  comble  de  i 
ne  sonl  point  tulre  ch  d  somme,  qu'une  lim- 

plicil  "•'• 

Au- 1  bien,  lei  Architecte*  modernei  i 
ligner  la   faillite  du    côté  pratique  dm 
d'oeuvre  de  l'architecture  passée.  [lsprenneo 
leur  revanche  sur  le  reproche  d'impersonnaliti 

Les  anciens,   disenl  raient  des     can< 

leur  objectif  intransigeant    était  premièremenl    de 

■  HT  dans  la  façade    il  y  .i  notamment   au   I 
des  chaml  le  bas,  u  ment  pour 

l'agrément  extérieur  ,  Landia  que   noua  n 
cupons  tout  d'abord  dea  besoins,  el  prétendom 
lorsque  les  besoins  sont  satisfaits,  la  forme  et  la   for- 
mule esthétiques  sont  bonnes. 

Programme  excellent  en  vérité,  le  plus  souvent 
réalisé,  et  nous  dirons  ensuite  avec  quels  artifices 
constructifs  nouveaux. 

Étant  donné  que  le  temps  est  passé  des  matériaux 
chers,  aux  constructions  consciencieuses  comparable- 
à  celles  que  les  siècles  n'ont  pu  ébranler  (c'est  en 
simili,  hélas  !  que  le  rêve  des  architectes  prend  son 
vol  lors  des  Expositions  universelles),  nous  voyons 
aujourd'hui  les  lourdes  murailles  d'autan  remplacées 
par  de  fragiles  carreaux  de  plâtre. 
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Il  faut  flatter  l'œil  vile  et   économiquement,  aussi 


fc* 


la  grandeur  de  la  pierre  de  (aille  peu  à  peu  a-t-elle  cédé 
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le  pai  mu  pittoresque  I  bon  mai 

«  nmhii  rjiii  dicte .''  hi- 

leotei  un     stj le  ■  d  lit 

Pour  un  instanl  lei  hommes  de  l'trl  oublierool 
que  1<-  boii  toul  <>u  parcimonie  enl   de 

Pélranger    où  la  main-d'œuvre  est  meilleur  1 
que    chei  nous    l'adaptant    tant  bien  que  mal  am 
bâtisses  faitei  de  boue  et  de  crachats  qui  aonl   . 
labeur  courant,  et,  6  l'aide  de  brique 
revêtements  céramiquei  iéa  au  fer,  in  cim< 

armé,  etc.,  ils  -  efforceront  d<  aal 

dans  un  singulier  i<lé,-)i  à  rebours. 

Écoutez  au  surplus  M.  Dujardin-Beaumetz,  - 
secrétaire  d'Etal  des  Beaux-Arts,  rendan 
aux  architectes   modernes  : 

«  Des  progrès  prodigieux  do  la  métallurgie 
avez  tiré  l'emploi  des  poutres  à  longue  portée,    ; 

mettant  les  baies  immenses  auxquelles  D 'aurait 

suffire  ni  les  frontons,  ni  les  voûtes. 

«  Vous  avez  incorporé  le  fin  tissu  du  métal  et 
donné  à  la  matière  pesante  une  âme  indestructible  et 
légère.  En  réduisant  les  points  d'appui,  vous  avez 
ajouré  les  masses,  évidé  les  façades,  ouvert  la  maison 
moderne  à  la  lumière  et  à  la  vie,  créé  des  destinations 
nouvelles  aux  recherches  ornementales  de  la  céra- 
mique et  de  la  verrerie. 

«  Si,  dans  la  construction  privée,  vous  êtes  obligés 
de  vaincre  de  nombreuses  difficultés,  vous  rencontrez 
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plus   d'obstacles  encore  quand  il   s'agit  de    travaux 
exécutés  par  l'État. 

«  Le  service  des  Beaux-Arts  n'a  pas  seulement  poui 
mission  d'élever  de  nouveaux  édifices,  il  a  la  responsa- 
bilité redoutable  de  conserver  intactes  les  richesses 
monumentales  du  passé.  Dans  cette  œuvre  si  com- 
plexe, l'artiste  n'est  plus  libre  de  suivre  son  inspiration 
créatrice,  il  doit  savoir  oublier  —  tâche  plus  difficile 
que  d'apprendre  —  les  acquisitions  qui  ont  fait  de  lui 
un  homme  moderne,  pour  retrouver,  pour  intéresser 
avec  un  prudent  scrupule  et  une  impartiale  conscience, 

la  pensée  des  maîtres.  » 

Et  de  fait,  si  nous  poursuivons  les  innovations  ar- 

architecturalesde  notre  époque,  après  leuravoir  donné 
comme  base  l'emploi  du  fer,  caractéristique,  nous 
applaudissons  maintenant  à  des  bow-window  qui 
transforment  les  façades,  à  des  décrochements,  à  des 
souplesses  de  lignes  inédites,  à  des  silhouettes  «amu- 
santes »,  tout  au  moins  bien  intentionnées  dans  leur 
réaction  contre  le  déjà  vu. 

D'autre  part,  la  décoration  est  revenue  à  l'esprit  de 
la  nature,  nous  serons  donc  débarrassés  bientôt  de 
l'attirail  ornemental  grec  et,  puisqu'il  faut  en  passer 
par  la  fonte  en  place  de  ferronnerie  d'art,  il  y  a  lieu 
d'espérer  en  nos  architectes  modernes  pour  que  des 
modèles  de  fonte  nouveaux  bientôt  remplacent  pour 
les  balcons,  rampes,  grilles,  etc.,  les  modèles  surannés 
qui  s'éternisent  au  nom  des  styles  Restauration,  Louis- 
Philippe,  premier  Empire  et  style  Grévy... 


I.  AH1    1*1.    I  les 

Mu--  I  on  roinp.'ii  ■■  -l«\   N-9  ni.n-'iji-  «J<-  ni  : 

decc   dei  nierai  époq  mm-ui, 

on  goûlei  b  déjà  un< 

Mal  lj  ranniei  de  1  al  [uasi-di- 

versilé,  née  de  l'émulation  ii  >mp(  la  mono 

loni  e  des  immeubles,  leur  souffle  un  as]  enliel. 

Il  n'es!  pas  même  jusqu  boutiquei  qu 

la  nie,  ne  veuillent  se  distinguer. 

Voyez,  on  ;i  rompu  avec  le  cadre  rigide  et  Ton 
cherche  des  profils,  des  reliefs  pitton  | 

loges,  encore,  ont  bien  chu 

En  un  mot,  si  le  propriétaire  a  le  hou  _ 
crire  aux  originalités  de  l'homme  de  l'art,  il  ne  p 
que  s'en  féliciter  ;  mais,  hélas  I  Ions  les  proprié 
n'ont  point  renoncé  à  la  routine  qui  veut  un<-  maison- 
type,  et,  d'autre  part,  tous  les  architectes  ne  Boni  ; 
animés  d'une  flamme  originale! 

Aussi  bien,  pour  revenir  à  l'esprit  moderne,  l'archi- 
tecture inspiratrice  du  décor  à  l'intérieur  a  commencé 
son  évolution  et  le  meuble  doit  suivre  cette  évolution. 

Des  pièces  aux  audacieux  angles  arrondis  ont  con- 
seillé des  meubles  nouveaux,  puis  la  mode  s'en  e^t 
mêlée  et  décréta  des  peintures  blanches  sur  lesquelles 
les  bois  clairs  devaient  chanter  à  l'unisson.  L'unité  des 
pièces,  encore,  Tut  brusquée,  fut  chavirée  et,  non  sans 
agrément,  la  rectitude  consacrée  reçut  enGn  un  choc. 

On  objectera  à  cette  tendance  révolutionnaire  l'in- 
convénient d'une  originalité  qui,  dans  une  maison  de 
rapport,  peut  ne  point  être  au  goût  du  locataire  à  moins 
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qu'elle    ne    conl redise   à   l'esprit    de    son    mobilier. 
Certes,  les  encoignures  sont  davantage  accessibles 


Fio.  230.  —  Un  plat  (faïence),  par  Bernard  Paiissy 
(Musée  du  Louvre). 

à  la  généralité  du  meuble  que  les  angles  arrondis  et, 
sur  les  murs  laqués  de  couleurs  claires,  les  meubles 
de  style  ancien  font  déplorable  figure. 

D'autre  part,  les  pâtisseries  décoratives  :  lambris, 
moulures,  rosaces  du  plafond,  etc.,  qui  constituent  le 
«  fini  »  des  pièces  vouées  au  locataire,  contreviennent 
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singulièrement  au  propre  goût,  tu  propre  mobiliei 
dit  locataire,  l'ils  ne  sont  point  d'une  banaliU 
[ci,  le  I  acl  de  l*architec  I  richen 

mail  i  obrement  impertonnel .  il  dam  m  born<r  a  -uj. 

po  ri  que   «•<-1ni  qui  habitera     ;■    maison  ne  ■  .< 

pa     i  m  œuvre.  Quant  I  imposer  de  mmual 

au  décor  mobile,  il  n'y  faul  pai        gor,  du  m 
l'instant  ou  les  arti  architeclural  et  du  mobilier  ne 
communient  point  enc<  >re  d*originatiti 

Bref,  le  Btyle  nouveau  qui  poin le  dans  l'arcbi  lecture, 
avec  toutes  ses  promec  lorsqu'il    ■ 

au  point,  c'est-à-dire  débarrassé  de  ses 
et  convertie  un  goût  pur  dans  la  simplicité,  marquu 
certainement  dans  notre  époque.  En  tout 
rompu  avec  L'impersonnalilé  précédente  que 

coûte,  et  cette  volonté  originale  mérite  bien 
encouragée  et  célébrée. 

Aussi  bien,  nous  ne  quitterons  pas  l'architecture 
française  moderne  sans  reviser,  à  propos  d'originalité, 
les  architectures  à  partir  du  style  François  I "  par 
exemple,  dont  l'unité  put  donner  le  change,  en  dépit 
de  l'action  des  artistes  italiens,  à  un  véritable  art  na- 
tional. 

En  vérité,  il  n'y  a  pas  d'art  national  pour  les  mo- 
dernes que  celui  qui  sort,  pour  ainsi  dire,  des  entrailles 
de  la  nation  elle-même,  comme  le  symbole  et  l'expres- 
sion éloquente  du  système  des  idées  et  des  sentiments 
qui  forment  la  base  de  ses  institutions,  constituent 
sa  vie  collective  et  marquent  son  génie  spécial. 
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Il  en  fut  ainsi  de  l'art  égyptien,  du  grec  et  du  go- 
thique, tandis  que  les  formes  d'art  qui  proviennent 
d'emprunts  plus  ou  moins  habilement  juxtaposés  et 
physiquement  harmonisés,  réalisés  au  surplus  sous  le 
patronage  des  rois  et  des  seigneurs,  sans  le  concours 
constant  et  prolongé  du  peuple,  ne  sont  pas  des 
formes  d'un  art  national,  mais  simplement  d'un  art 
royal. 

Ces  réflexions  s'appliquent  aussi  bien  à  l'architec- 
ture de  Louis  XIV  qu'à  celle  de  François  Ier.  Parmi 
les  Bourbons,  c'est  Louis  XIV  qui  a  joui  de  l'autorité 
la  moins  contestée  et  dont  l'architecture  offre  le  plus 
d'unité,  nous  ajouterions  même  :  de  caractère  na- 
tional, si  le  roi  et  la  grande  aristocratie  pouvaient 
être  considérés  comme  la  nation,  à  une  époque  aussi 
avancée  de  la  civilisation  moderne. 

Dans  l'intervalle  de  ces  deux  règnes,  l'art  a  manqué 
d'inspiration  collective  et  de  haute  influence  unitaire 
dans  notre  pays;  il  a  vécu  plus  que  jamais  d'em- 
prunts, il  est  devenu  érudit,  riche,  souvent  délicat  et 
souvent  sensuel,  mais  il  a  cessé  de  représenter  fran- 
chement un  système  d'idées  et  de  sentiments  claire- 
ment définis  comme  au  moyen  âge,  et  l'originalité 
s'en  va  s'afiaiblissant. 

L'architecture  de  Henri  II,  malgré  le  grand  nom 
de  Philibert  Delorme,  appartient  à  cette  catégorie  de 
l'art  qui  décline  encore  avec  les  derniers  Valois.  Avec 
les  Bourbons  s'accuse  l'influence  des  Flamands  dont 
le  goût  pour  les  formes  un  peu   lourdes  (dont   leurs 
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atteint,  répétons  le,  \iv.  i; 

sous  le  règne  de  ce  prince,  il  y  enl  une  unité  d'espril 

el  une  liarmonie  générale  des  cl 

caractériser  une  période  d  api  p  •■  ualional  :  n  i 

existe  aussi  en  Europe  un  étal   .  de  loi 

trouble  profond  dans  les  id  ,j,n 

neutralise   les  bienfaits    durabJei  l'on  p 

attendre  de  l'ordre  intérieur  n  I.  el  les  peuples 

modernes  n'onl    pu    encoi  lations 

solides  qui  doivenl  porter  le  régime  érolutif  d 
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A  l'ordre  compressif  de  Louis  Xl\  delà  : 

lion  de  la  régence  el  de  I     i  -  \\      \     ■  _         et 
cède  la  grâcetà  l'ordre  et  à  la 
dans  la  vie  sociale  comme  dans  l'architecture,  lecon- 
forl  el  le  caprice.  C'est  le  règne  des  f>mr 

Le  règne  de  Louis  XVI  forme  la  limite  de  re  mou- 
vement. Le  style  Louis  XVI  marque  la  Iransi  lion  enl 
rarcliiieclure  des  Bourbons  el  celle  qui  doit  suivre. 
Il  est  caractérisé  par  un  retour  plus  général  vers  l'an- 
tiquité qu'explique  le  penchant  qui  se  prononçait 
chaque  jour  davantage  du  côté  des  éludes  sérieuc 
el  des  sentiments  irraves.  Ce  style, succédant  aux  fan- 
taisies «  rocailles  »  du  style  Louis  XV,  fut  un  hom- 
mage rendu  à  la  sagesse  el  à  la  raison,  à  la  suite 
d'une   période  de  débauche,  d'esprit  el  de   goût.   Ce 
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fut  le  régime  après  l'orgie.  Toutefois,  les  réforma- 
teurs de  la  fin  du  xvme  siècle  voulurent  trop  emprun- 
ter à  l'antiquité,  n'ob- 
servant pas  d'assez  près 
les  signes  de  leur 
temps.  Ils  demandèrent 
trop  à  une  érudition 
défectueuse. 

C'est  alors  qu'on  voit 
apparaître      enfin     ce 
qu'on     appelle    Y  école 
classique,  qui  considère 
les  œuvres  d'art  grec- 
ques et  romaines   non 
plus  simplement  com- 
me d«a  expressions  du 
système  des  idées  an- 
tiques, mais  commodes 
manifestationsdes  sen- 
timents   de    la   beauté 
absolue.  Or  c'est  là  une 
école  dangereusement 
conservatrice  et  fatale- 
ment   rétrograde   que 
cette   école    classique, 
endehors  de  renseigne- 
ment.   Aussi  bien  ve- 
nons-nous de  souhaiter  bonne  chance  à  unearehiïéc- 
ture  novatrice,  sous   toutes   réserves,   de  logique    et 
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bail  m  en  rebi  bemin 

,(Pll  ,n  original  donc  piquante  pi  ilôl  que 

très  rationnelle  el  cependant, 
d'irisante  envisagée  dans  ['ensemble. 
,   ,,-  |e  meuble  ■  art  nouveau  ■  est  dép 
corde  avec  tout  un  mobilier  ;  1  air  même 

(,u  ,1  respire,  c'est-à-dire  le  fond  sur  lequel  il 
lâche   son  ambianc  enl  une  ban  que 

L'artiste  adessinée  avec  autant  de  ferveur  que  la  foraae 
de  ce  meuble  lui-même.  Les  mobiliers  d<-  style  lévère 
ressortaient  sur  des  tapisseries  sombres  et  les  mobi- 
liers «  modem-style  »,  gais  avec  leurs  beêfl  keodrei 
et  clairs,  désirent  un  décor  souriant  appropri 

Et  des  papiers  spéciaux,  des  tentures  (velours  et 
satin  Liberty), des  toiles  imprimées,  destapischant<nt 
des  nuances  fraîches  aux  dessins  inédits,  singuliè- 
rement troublants,  sur  lesquels  le  moindre  meuble  ou 
bibelot  prend  l'importance  qu'il  doit  avoir. 

Les  meubles  encore  ont  tendance  à  perfectionner 
leur  utilité;  ils  s'agrémentent  d'étagères,  perdant  des 
lors  leur  désignation  stricte.  Il  y  a  des  armoires-bu- 
reaux, des  tables-crédences,  etc. 

Répudiant  la  colonne,  ces  meubles  empruntent  à 
l'arbre  ses  racines,  pour  les  bâtis,  à  la  flore  son  orne- 
mentation. En  un  mot,  soit  en  bois  blanc  naturel  ou 
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verni  de  tons  légers,  soit  en  noyer  ou  en  tous  autres 
bois  sombres,  ces  meubles  que  des  ferrures  originales, 
que  des  céramiques  étranges  décorent,  veulent  tra- 
duire leur  époque  et  ils  y  parviennent. 

Leur  étrangeté  peut   rebuter    au  premier  abord, 
simple  question    d'habitude,   et    il    importerait,   en 


Fio.  232.  —  Statuettes  en  faïence  de  la  Manufacture  royale 
de   Copenhague. 


somme,  que  notre  civilisation  moderne  fasse  fête  au 
meuble  qui  lui  est  dédié  —  cela  serait  en  faveur  de  son 
éclectisme  et  encouragerait  comme  il  sied,  le  retour  à 
l'initiative  merveilleuse  des  ouvriers  d'art  si  glorieux 
aux  siècles  de  l'art  sans  épithète. 

Il  faut  songer  que,  sous  le  prétexte  «  d'art  nou- 
veau »,  l'aspect  décoratif  du  moindre  bibelot  s'est 
modifié  jusque  dans  l'industrie  et  le  commerce  etque, 
quelle  que  soit  la  matière  employée,  les  moules,  ma- 
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inédilfl  qui  •'  ingénient  à  élrola  marque  de  no    • 

1  ;u  i  «lit  i  nou 
lion  b  ses  débordement  incol 

serai  I  jus  lice   de  lui  concéder  la  beauté  qu'il 
de  la  moindre  mal  ièi 

n'esl  plus  exclusivement    la   mal 
qui  vienl  «'n  aide  maintenant  a  l'œuvre  d'art  ;  <!•  a 
sièrefl   poteries,  des  aimpli  Uusionnent    d'un 

charme  équivalent,  par  la  simple  volonté  de  len 
teur.  C'csl  en  somme  la  matière  domptée  pari  ■ 
au  lieu  de  l'orfèvrerie  triomphante  d'abord  au  p 
l'or. 

Bref,  l'art  décoratif  moderne,  avec  aa 
audace  lorsqu'il  sera  équilibré,  nous  vaudra  une 
beauté  typique  lorsque  surtout  nous  aurons  francisé 
sa  froideur,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  «  mo- 
dem style  »  nous  vient  principalement  d'Autriche, 
de  Suisse  et  d'Angleterre  :  d'où  la  nécessité  de  le  con- 
vertir à  nos  mœurs. 

Déjà  de  grands  progrès  ont  été  réalisés,  la  stj 
tion  dite  en  cou^  Je  fouet,  notamment,  a  fait  long  feu 
et  l'extravagance  du  début  a  été  tempérée  par  de  vrais 
artistes  qui  ne  dédaignent  pas  de  combattre  la  pa- 
cotille. 

Les  Dufrcne,  de  Feure,  Verneuil,  Waroquier,  Gai- 
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lerey,  Belleville,  Decorchemont,  Cossard,  Chadel,  etc., 
sont  à  célébrer  tant  pour  la  fertilité  de  leurs  inventions 
originales  que  pour  l'intelligence  de  leurs  adaptations 
en  tous  genres  et  métiers. 

Et  il  nous  faut  savoir  gré  encore  à  Bellery-Desfon- 


Fio.  233.  —  Cendrier   étain),  par  Desbois. 
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taines,  à  Rupert-Carabin,  à  Dampt,  à  Majorelle,  à 
Jallot,  à  P.  Follot  et  tutti  quanti  de  livrer  le  bon 
combat  contre  le  commerce  du  faubourg  Saint-An- 
toine, de  même  que  les  potiers  et  céramistes  comme 
Dalpeyrat,  Delaherche,  Lachenal,  Decœur,  Clément 
Massier,  Bigot,  et  les  verriers  comme  Galle,  méritent 
d'être  applaudis  en  leurs  recherches  distinguées. 
Aussi  bien  le  bijou  a   conquis,    grâce   à  Falize,    à 
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Personnalité  doc  tanl  I  l'originalité  de  le  f<»rm<- 
(|n  .1  la  délicalene  dei  gemmes  combinées.  Bijotu 
excentriques,   parfo  ment,    bagnes,    pan 

dentiffl   trop  ■    mai  quanta     .  mais   'Iuip 
l\  picjiif. pourvu  qu'ils  ri  rit  p;t-  dan 

de  certaine    rareté      El  l'étain  revil  ses  bes  un 

modei  n»--  avec   I  tesboU 
Baffier,  r\r 

D'autre  part,  les  reliurw  de  Kieffer,  de  Pn 
Bénédictus,d<  Saint-André, de  M  *Jeanmaireon1  ! 
la  tournuro  de  leur  époque,  ainsi  que  lei  dentelles  et 
broderies  de  M     Bunoust,  de  M  "Bertbelol   ai   Ory- 
Robin,  pnr  exemple. 

Mêlée  bienfaisante  d'artistes,  d'artisans  on  de  r 
picaces  entrepreneurs,   résultats   voulus    on    dus  au 
hasard  (grès  flammés,  verre  irisé),  mais  triomphe  tou- 
jours d'une  beau  té  artistique  dont  le  résultai  seul  vaut. 

Et  l'essor  artistique  désorienté  de  notre  art  en 
néral,  sans  écoles,  contradictoire,  revit  tout  en  cette 
étrangeté,  en  ce  chaos  toujours   intéressant    lorsqu'il 
émane  d'une  conviction  et    offre  une  sensation   non 
maladive. 

La  forme,  la  ligne  et  la  couleur  ont  raison  de  réagir 
contre  la  photographie  dépoétisante;  mais,  si  l'on 
veut  s'affranchir  du  commun  et  du  précis  photogra- 
phiques, il  serait  dangereux  d'extraire  un  idéal  du 
morbide,  du  déchet,  de  la  mort. 
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La  décadence  guetterait  de  tels  efforts  frappés 
d'hystérie  et  d'impuissance,  car  lorsque  l'on  est  dé- 
goûté d'une  médaille,  ce  n'est  point  une  raison  pour 
se  pâmer  sur  son  revers. 

L'art  doit  être  noble  et  sain,  et  l'on  peut  avoir  con- 
fiance en  une  rénovation  basée  sur  des  principes  qui 
ne  devront  rien  qu'au  rationnel  et  à  l'esthétique,  sui- 
vant l'exemple  sublime  que  nous  ont  tracé  les  siècles. 
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Fig.  234.  —  Styles  français  compares  vFeuilles  d'acanthe  et 

moulures  ornées, . 

D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 


«iode  pratique  de   précision  dont  les   tableaux  et  les 
planches  de  G.  Mallet  nous  fournissent  l'aubaine. 
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Aussi  bien,  c'est  en  s 'imprégnant  de  certaines  parti- 
cularités visuelles  que  l'étude  des  styles  s'accentue  et 
se  fortifie.  Nous  ne  craindrons  donc  pas  de  revenir 
sur  les  pal  m  et  tes  [fig.  23  4)  que  le  lecteur  aperçut  au 
début  de  notre  travail  et  qu'il  approfondira  mainte- 
nant dans  leurs  métamorphoses  purement  nationales. 
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FlO.  235.  —  Styles  français  comparés  (Frises). 
D'après  les    planches   et   tableaux   de    G.  Mallet. 

Les  modifications  de  la  palmetle  à  travers  les  époques 
sont  intéressantes  à  suivre  en  leurs  nuances  :  elle 
est  plus  ou  moins  lourde,  plus  ou  moins  déchiquetée, 
plus  ou  moins  tourmentée  selon  Icsstyles  desquels  elle 
se  recommande  et,  pareillement  les  moulures  or- 
nées (même  planche  que  les  palmettes)  ont  l'esprit  de 
leur  temps. 

Moulures  en  bois   naturel,    plutôt,    sous  la   Renais- 
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iminom  ensuite  les   frisée    (fig.  l'A?),,   La  ■ 
Renaissance  s'inspire  de  Is  Datture,   alon  quels  fi 
Louis  \l 1 1  s'en  dégage  si .  cette  désinvolture  va  dès 
Ion  n  t  lier. 

Effectivement,  Is  rameuse  coquille  apparatl  dans  Is 

frise    Louis  XIV    aux    liabesques  déjà     lumulf  u<-iises 

mais,  sous  Louis  XV,  on  remarquera  que  Is  toi 
double  et  reliée  par  des  ornements  rerl  icaus  an  foi 
d'O  ou  d'I.   Au  surplus,  à  cette  dernière  époque,  la 
volute  exagère   son  caprice,  elle  est   singulièrement 
i  tarabiscotée  »  et  sa  grâce  n'obéit   guère  à  une  pen- 
sée de  symétrie. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs,  lorsque  nous  parlions  dfl 
meuble,  la  ligne  de  ce  dernier  s'enrouler  et  se  dérou- 
ler avec  une  horreur  de  la  ligne  droite  caractéristique. 

Mais  c'est  le  style  Louis  XVI  qui  revient  à  la  mesure 
et  à  l'ordonnance  correcte,  témoin  la  frise  que  le  lec- 
teur a  sous  les  yeux,  aux  rinceaux  alternants  parallèles 
et  de  volumes  égaux. 

D'autre  part,  la  frise  Empire  ne  nous  étonnera  pas. 
Elle  est  schématique  et  froide.  Voyez  lapalmette  des- 
séchée, hors  nature,  méconnaissable,  accouplée  dans 
un  motif  sans  aménité,  avec  un  feuillage  à  peine 
vivant... 


RÉCAPITULATION  389 

Si  nous  nous  arrêtons  maintenant  aux  masques  de 
la  figure  236,  nous  remarquons  : 

1°  L'une  des  figures  fantastiques  qu'affectionnait  la 
Renaissance  dans  son  retour  à  l'invention  originale; 

2°  La  tête  d'amour  entourée  d'ailes,  et  enguirlan- 
dée de  fleurs,  chère  à  l'époque  Louis  XI IL  Cette  tête 


Fig.  236.  —  Styles  français  compares  (Masques). 
D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 


d'amour,  qui  n'est  point  celle  d'un  enfant,  porte  au 
milieu  du  front,  généralement,  une  perle  allongée; 

3°  Un  masque  de  satyre  singulièrement  coiffé  d'une 
coquille  ou  dune  sorte  de  palme  aux  nervures  perlées. 
Cette  coquille,  ou  palme  en  forme  de  soleil,  personnifie 
bien  l'époque  de  Louis  XIV; 

4°  Une  tête  de  faune,  couronnée  de  pampres,  nous 
ramène  au  temps  de  Louis  XV.  Ce  faune  se  présente  à 

22* 
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noire  imagination,  dans  un  décor  papillotant  d'an 
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former  comme  un  nœad  de  ruban  aoui  le  n 

cel  Le  épo  |uc  Louii  XV,  la  fe  itlle  de  I 
qui  esl  le  fruit  de  cel  arbre 
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de  cel  Le  têle  de  femme,  ne  l'esl  pa 

r,'  Le  masque  empire  aui  ligne* 
cables  el  mornes  api  ourire  et  la  rie  pi 

Le  fronl  de  la  Vénus  esl  ceint  d'un  bandeau,  el 
chevelure  s'esl  soudain  I 

Bien  que  ces  masques  soienl 
possible,  il  esl  évident  que  l( 
inspirer  «pie  des  observât! 

les  aperçus  suffisante  l'esprit  averti  et  l'élude   p 
sonnelle  fera  le  reste. 

Nous  passerons  maintenant  à  la  ngu 
teaux) 

Les  chapiteaux  de  la  Renaissance  jouent  naturelle- 
ment sur  la  donnée  antique,  mais  avec  quel  tact,  avec 
quelle  fantaisie  !  Chapiteaux  élégants  où  cumulent 
personnage?.,  les  fleurs,  les  fruits  dans  un  pêle-mêle 
léger,  au  bout  d'une  colonne  dont  nous  avons  dit  tout 
l'esprit. 

Le  chapiteau  Louis  XIII,  lui,  s'étale  lourdement  et 
majestueusement  sans  faste  sinon  sans  tristesse  et, 
c'est  au  chapiteau  Louis  XIV  qu'il  appartient  dêtre 
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particulièrement  brillant.  Toutefois,  dans  sa  belle  dé- 
sinvolture, la  coquille  caractéristique  demeure  le  pivot 
de  la  composition  et,  sous  Louis  XV,  le  chapiteau 
retourne  à  la  forme  ionique  agrémentée,  cependant, 
d'un  feuillage  discret. 

Les  volutes,  à  cette  époque,  sont   de  rigueur,  nous 


Fui.  231.  —  &ty tes  français  comparés  (Chapiteaux). 
D'après   les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 


le  savons,  et  il  faut  louer  leur  sagesse  à  côlé  du  tor- 
tillement général  du  décor. 

Sous  Louis  XVI,  le  chapiteau  a  conservé  les  volu- 
tes, mais  il  a  accentué  les  chutes  de  feuillage  et  ce 
feuillage  est  encore  du  laurier. 

Quant  au  chapiteau  empire,  il  nous  revient  avec  ses 
pareilles  silhouettes  schématiques,  avec  sa  maigre 
palmette  et  ses  feuillages  sans  vie 
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semblant  au  «  01  intbien,  orné  ■  !  stu  ibuU  em| 

divei  reniement     fi  D  lis, 

>qs,  etc.   Le  chapiteau  m< 
ii  est  qu'une  variation  dea  ordrei  précédente  indiq 
premièrement  par  le  composite,  échappant  I  aie 

•  lu  corinthien,  t  "est  &  dii  e  que  Ici  arch 
jours  Interprètent  le  chapiteau  k  leur  . 
tefois  négliger  le  silhouette  ique. 

Nous  voilà,  ensuite,  arri         u  panneaux  [/ 
Les  panneaux  sous  la  Renaissance  b  >nt  ring 
touffus.  Voici  des  successions  dtanours,de  ch 
et  autres    personnages    fantastiques,    d'oiseaux,   de 
vases,  mêlés  à  des  rinceaux,  à    des    rubani  et, 

le  style  Louis  XIII  se  contentera  <i<-  len  le  fan- 

taisie et  la  fougue  précédentes.  Son  décor  favori,  au 
surplus,  sera  le  fruit  et  le  feuillage  naturels.  La  .styli- 
sation n'apparaîtra  guèn-  que  plus  tard, sous  Louis  XIV. 

Sous  Louis  XIV,  en  elîet,  l'aspect  naturel  de  la 
composition  s'est  évanoui.  La  coquille  ou  la  palme 
s'est  épanouie,  purement  décorative,  au  milieu  de 
croissants  très  ouverts.  Et  l'on  remarquera  que  ces 
croissants  sont  marqués  de  petits  0  typiques,  et  que 
les  panneaux  de  l'époque  sont  encore,  ainsi  que  les 
motifs,  dans  l'axe  vertical. 

Ce  n'est  que  sous  Louis  XV  que  les  panneaux  vont 
être  contorsionnés,  se  moquant  ainsi  de  la  rectitude 
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dans  la  fantaisie  du  décor,  dans  le  caprice  de  la  volute 
étrangement  désinvolte. 

Mais  sous  Louis  XVI,  réapparition  de  la  ligne 
droite.  La  palme  symétrique  reviendra  à  un  enlace- 
ment placide,  à  un  équilibre,  à  une  mesure  qui  s'ac- 
centueront encore  sous  l'Empire. 


Fig.  238.  —  Styles  français  compares  (Panneaux] 
D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 


Hélas!  l'Empire  ressasse  sa  morne,  son  aride  pal- 
mette,  il  est  vrai  qu'elle  sera  dorée  ou  peinte,  désirant 
trancher  sur  le  décor  ambiant,  coûte  que  coûte.. 

Les  rosaces,  d'autre  part  (môme  planche),  appar- 
tiennent bien  aux  panneaux  de  leur  époque,  bien 
qu'elles  soient  peu  typiques  à  la  Renaissance  et  sous 
Louis  XIII.  Tout  au  plus  peut-on  constater  davantage 
de  vie  et  d'enthousiasme  dans  la  rosace  Renaissance 
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ityle,  -'lors  que  le  mol  il"  du  nnlu-n  sembl 

encore  a  la  coquille  ou  au  soleil. 

Aussi  bien  la  roi  i<  e  Lou  -  X\    -  m  jreu 

caprice  d  ,,,r  (1 

cylindriques,  le  fouillis  caprici 

Bl  m  ronde  ni  ovale  sonl  bien  lypiqu< 

El  bous  Louis  w  I   roici  la  i 
peul  dire.  R  b  h  e  d  ou  le  fcuill  ■■- 

ingénieusement  représenté  -  ma  être  dénato 

Le  style  Empire,  enfin,  a  la  :  qu'il  mérite.  S 

palmette  squelellique  alternant  avec  quelque  feoi 
d'eau,   pour  ne  point    déplaire    eux    G  et    aux 

Romains. 

Mais  ces  panneaux,  au  surplus,  se  différencient  par 
la   couleur   de    leur   décor,  soil  en  bois  naturel,   - 
peint,  soit  doré.  Et  le  lecteur  connaît  ces  nuances  in- 
diquées au  cours  de  notre  travail. 

Au  tour,  maintenant,  des  guirlandes  [flff.  239).  Ici 
(style  Renaissance)  la  guirlande  tient  dans  la  gu< 
d'un  lion,  —  toujours  l'interprétation  fantaisiste  cl 
fantastique,  —  et,  des  rubans  ondulés  volent  capri- 
cieusement au  vent.  Les  fruits  et  fleurs  composant  la 
guirlande,  d'autre  part,  semblent  se  plier  sans  rigidité 
à  la  forme, tandis  que  sous  Louis  XI 11  les  Beurs  et  les 
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fruits  s'adapteront  sans  ménagement  à  une  forme 
sévère,  alors  que  les  fantaisies  précédentes,  telles  que 
les  envols  de  rubans,  les  chutes  de  fruits,  seront  pro- 
hibés. 

Mais,  qu'est-ce  que  la  fantaisie  de  la  Renaissance, 
à  côté  de  celle  de  Louis  XV  ! 


& 
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Fio.  23i*.  —  Slyles  fiançais  comparés  (Guirlandes). 
D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 

Ici,  la  guirlande  s'est  déroulée,  s'est  échevelée  et  ce 
désordre  charmant  n'est  pas  pour  nous  surprendre. 
On  ne  voit  que  désobéissance  à  la  forme,  dans  cette 
guirlande  !  Feuilles  contorsionnécs,  rubans  l'ois, 
s'évadant  à  qui  mieux  mieux,  sans  toutefois  s'écarter 
<le  la  guirlande  objective,  grâce  surtout  à  la  pesanteur 
et  des  liens  et  des  fleurs  qui  la  composent. 

Certes,   sous    Louis  XIV,  précédemment,  la  guir- 
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\  oyei,  m  guirlande  ssl  mortui 
artificielles  semblent  dei  immortellei  ;  comme  cei  im 
mortelles,  la  guirlande  est  desséchée  et,  ce  n  lei 

rubans  ondulés,  au  vol    san*   »Dij[i  qui  animer 

cet  ensemble  empest 

La  planche  £40  nous  montre  les  trophées.  I 
sont  toujours  fantaisistes  et  riants  sous  la  Rem  ssai 
tandis  que  sous  Louis  XIII  ils  affectent   une  * 
presque  belliqueuse,   [/austérité   de   cette  dernii 
époque  ne  pouvait  convenir  à  la  solennité  du 
de  Louis  XIVoù  nous  voyons  legroupemcnt  singulier 
d'une  épée,  d'un  oliphant  et  d'un  carquois.  Ici  la  signi- 
fication des  attributs  indiffère  à  lagrandeurde  Tel 
On  fait  somptueux  et  ample.  Les  trophées  purement 
ornementaux  s'étalent,  trophées  de  pêche,  de  chasse, 
d'agriculture,  etc.,  et,  sous  Louis  XV,  le  carquois,  au 
lieu  d'être  celui  d'un  mâle  guerrier,  sera  celui  de  Cupi- 
don. 

Ce  carquois,  d'ailleurs,  secroisera  dansdes  feuillages 
de  palmes  et  de  lauriers  avec  un  arc  appartenant  à  ce 
même  Cupidon  et,  c'est  un  frais  ruban  qui  réunira  le 
trophée.  Palmes  et  lauriers  encore  voués  à  l'Amour, 
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c'est-à-dire  à  la  gloire  des  tendresses,  aux  victoires 
galantes. 

Aussi  bien  nous  retrouvons  le  carquois  dans  les  tro- 
phées Louis  XVI  mêlé  avec  une  torche,  à  une  ornementa- 
tion de  feuillage  et  de  fleurs,  mais  l'arc  de  Cupidon  a 
disparu  est  la  torche  et  celle  des  nobles  héros  et  non 
celle  du  frôle  Amour. 


■gESSŒ 


IS  COMPARES 


Fig.  240.  —  Styles  français  comparés  (Trophées). 
D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 


Quant  au  trophée  Empire,  il  ne  pouvait  qu'ôtre  an- 
tique. Voici  le  glaive,  le  casque  et  le  bouclier  des 
Grecs,  voici  les  armes  farouches!  Plus  d'aménité,  plus 
de  sourire;  derrière  ce  faisceau  de  combat  il  semble 
que  gronde  L.  David,  tandis  que  F.  Boucher  s'est  ré- 
lugié  dans  le  sourire  de  ses  trophées  amoureux. 

Abordons    maintenant    l'examen    des    cartouches 

23 
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même  que  !«•  cartou<  (h-  Louis  XIV,  ploi  riant, 
moine,  grâce  a   quelques  relit 
remarque,  dan    ce  dernier  motif,  lee  habita 
sanls    opp  métriques,    on    aper 

Louie  XV   l.-i  coquille  que  1  *  *  1 1  était  étonné 
point  voira  L'époque  du  grand  Rc 

La  coquille,  il   es!  \  la  font 

du  décor  ambiant  de  retour  à  la  nata  cette 

nature  que  noua  savons,  capricienai 
gracieuse  en  somme  à  côtédesaul  Lations. 

Pourtant,  le  cartouche  Louis  XVI  n'a  pas  moini 
charme  dans  sa  simplicité,  dans  sa   syn 
lement  il  ne  sera  plus  question  de  charme    en   j 
sence  du  cartouche  Empire. 

Le  cartouche  Empire  n'est  qu'une  sorte  de  bouclier 
au  décor  maussade,  inséparable  de  la  palmette  dorique. 
Il  est  plat  etrectiligne. 

Nous  poursuivrons  notre  étude  par  l'examen  d»i 
soles  (fig.  242).  Les  consoles  Renaissance  sont  très  va- 
riées et  notre  modèle  est,  à  vrai  dire,  des  plus  simples. 

Sa  fantaisie  naturelle  en  est  réduite  à  une  palme 
qui  disparaîtra  d'ailleurs  aussitôt,  dans  la  console 
Louis  XIII.  Si  le  décor  Renaissance,  cette  fois,  a  ret-  - 
nu    sa    verve,   nous   voyons   la   console  Louis   XIII 
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s'abstenir  davantage,  comme  de  coutume,  de  l'espèce 


végétale. 


C'est  l'habitude  de  ce  style  de  se  complaire  à  une 
ornementation  théorique,  éloignée  de  la  vie  et,  le 
brusque  décrochement  de  la  courbe,  après  la  bosse  du 
motif  principal,  est  typique. 


Fig.  241.  —  Styles  français  comparés  (Cartouches). 
D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 


Comment  le  style  Louis  XIV  eût-il  pu  accepter  tant 
de  simplicité  I  Aussi  bien  nous  retournons  à  la  richesse 
du  décor  et  place  à  la  fameuse  coquille! 

On  remarquera  au-dessous  de  la  coquille,  sur  la 
bosse  qui  marque  le  point  de  départ  du  développe- 
ment de  la  spirale,  le  quadrillage  semé  de  perles  très 
typique  alors. 

Au  surplus,  les  nervures  de  la  palmetle  placée  sous 
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m  [es  consoles  Louis  XIV  el  Louis  X\  sonl  fuselé* 
celle  du  slyle  Louis  XVI  l  esl  encore  bien  d 
au  surplus,  celle  dernier»  plus  plaie. 

Voyez  le  développement  d  euille 

délicatement    ajourée,    remarquez    le    groupement 
typique  de  feuilles  de  laurier  qui  ajoulenl 
son  élégance. 

En  revanche,  aulanL  la  console  Loui-  XVI  est  allon- 
gée, autant  la  console  Empire  esl  trapue,  ce  qui 
n'ajoute  point  à  sa  beauté. 

Voici  l'éternelle  palraette  et,  pour  obvier  à  la  mas- 
sivelé  de  l'ensemble,  comme  à  regret  on  ajou: 
cette  console  une  médaille  antique  et  puis  encore  un 
feuillage  schématique,  sorte  de  palmette  étirée,  qui 
vient  mourir  dans  un  peu  de  grâce... 

Pour  terminer  notre  chapitre,  nous  causerons  enfin 
des  balustres  (fig.  243). 

Le  balustre  Renaissance  est  fantaisiste  comme  dé- 
cor et  des  plus  variés  comme  forme.  Pourtant  celui 
que  nous  donnons  est  le  plus  typique,  avec  ses  deux 
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étranglements,  avec  ses  galbes  nombreux  cpii  aug- 
mentent sa  légèreté. 

Le  balustre  Louis  XIII  semble  bien  morne,  en  oppo- 
sition. Il  n'est,  en  somme,  qu'un  balustre  Renaissance 
dépouillé  de  toute  son  élégance  et  de  tout  son 
charme. 


Fig.  242.  —  Styles  français  comparés  (Consoles). 
D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 

Point  d'ornements,  et  au  milieu,  ce  balustre  s'écrase 
sans  aucun  agrément  esthétique. 

Heureusement  Louis  XIV  veillait  et,  le  balustre  de 
son  époque,  tout  en  revenant  à  plus  de  simplicité  dans 
le  galbe,  devient  aussi  plus  riche.  Tandis  que  les 
deux  précédents  balustres  étaient  à  pans  carrés,  le 
balustre  Louis  XIV  est  rond  et  son  galbe  aboutit  à  une 
panse,  non  au  milieu,  mais  vers  la  base. 
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Fig.  243. —  Styles  français   comparés    Balustres;. 
D'après  les  planches  et  tableaux  de  G.  Mallet. 


elle  balustre  Louis  XVI  se  comptait  dans  son  habi- 
tuelle nudité  de  grand  ton. 

Reste  le  balustre  Empire  moins  galbé,  avec  des 
faux  airs  de  décoration  égyptienne. 

Aussi  bien,  le  balustre  de  ces  époques  n'est  qu'une 
réminiscence  des  baluslres  corinthien,  ionique,  do- 
rique et  toscan,  et  l'on  sait  avec  quelle  fantaisie  les 
siècles  jouèrent  sur  ce  thème  éternel  dans  presque 
tout  l'essor  ornemental. 
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On  n'en  finirait  pas,  au  surplus,  de  ciler  les  varia- 
tions du  baluslre  dites  notamment:  à  retour,  en  urne, 
cannelé,  à  ceinture,  à  double  poire,  à  vase,  en  pié- 
douche,  etc. 

Sans  compter  qu'à  la  Sainte-Chapelle  il  existe  une 
sorte  de  balustre  dite  à  fleur  de  lis  et  qu'à  Notre- 
Dame  de  Paris  on  voit  des  balustres  à  colonnettcs 
reliées  par  une  ogive. 

Bref,  les  tableaux  muraux  de  G.  Mallet  servent  à 
point  notre  résumé,  et  il  suffira  d'examiner  ces 
tableaux  pour  avoir  une  idée  générale  de  chacun  des 
motifs  reproduits.  Pourtant,  nous  répéterons  que  les 
types  des  motifs  ici  représentés  ne  sont  pas  ne  varie- 
tur,  ils  sont  simplement  un  choix  parmi  tant  d'autres 
manifestations  et,  pour  cette  raison,  ils  ne  peuvent 
donner  qu'une  idée  générale. 

Les  exemples  d'ailleurs,  malgré  leur  choix  le  plus 
judicieux,  ont  tous  ce  point  commun  de  n'élre  valables 
que  dans  un  ensemble  comparatif.  C'est  à  un  air  de 
famille  que  la  parenté  physique  se  détermine,  et  cer- 
tain air  de  famille  est  le  plus  souvent  délicat  à  pré- 
ciser. 

Il  en  va  de  môme  des  exemples  que  nous  venons  de 
présenter. 


CHAPI I  RE  XVii 


Autres    considérations  sur  l'art  moderne 


De  même  que  dans  le  précédent  chapitre,  DOU1 
visageâmes  une  sorte  de  récapitulation,  n-  ien- 

drons  ici-même  pour  le  compléter,  au  chapitre  de 

l'art  moderne. 

A  propos  de  la  médaille  qui  subit,  à  notre  épr, 
une  si  intéressante  rénovation,  nous  emprunterons  • 
notre  ouvrage  [Y Education  artistique  par  l' Image  et 
V Anecdote)  les  lignes  suivantes  :  «  L'originalité  d<- 
l'art  enquestion  ne  revient  guère  en  France  qu'à  la  suite 
de  nos  médailleurs  modernes:  Chapu,  Bottée,  De- 
georges,  Ponscarme,  Daniel  Dupuis,  Vernier,  etc.  La 
médaille,  sous  l'impulsion  de  ces  talents  indépendant-, 
mais  respectueuse  néanmoins  et  de  son  style  et  de  son 
but,  prend  un  tour  plus  intime  d'élégance  et  d  expres- 
sion à  la  fois  plus  humaines  et  plus  françaises. 

«  Le  casque  grec  perd  de  sa  rigidité  au  profit  de 
plus  de  richesse  et  de  personnalité  ;  de  même  le  pépl  um 
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amende   la  rigidité   de  ses    plis;   bref,    la   grandeur 
symbolique  dos  sujets  modernes  est  davantage  vivante 


Kio.24'*.  —Plaquettes  de  0.   Iloty 


et  adaptée  comme  il  sied  au  caractère  de  notre  époque. 

«  Même,  la  médaille  consent  aujourd'hui  à  béatifier 

des  sujets  familiers  sans  ajouter  inutilement  à  leur 

23* 
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éloquence  propre  el ,  i<--  i  ihuplain    i«  144 

el   145),  loi   Pathej .  nim-ni  •  .  .-it«- 

afin  de  fixer,  par  la  médaille,  l<  •  I  de  leur  Lem 

\  h  surplus,  Roly,  de  1101  jou  la  pla- 

quette, foi  mule  originale  de  la  médaille,  d< 
i  oua  la  Renai  Roi)  ;i  I  galemenl  la  i 

du  pendentif  et,  roici  que  I  ai  Ldu  médailleui 

vaut  élargi  en  BeS  m. un: 

ter  ••i\«><-  davantage  de  libei  la  douceur  d 

dessin  estompé   en   dee   n  .        eplible 

parfum  persislanl  d'une  p< 

tassi  bien  la  plaquette  indue  daj 

mœurs,  elle  s'offre  mainlenanl  en 
brilé  ou  à  l'umilié,   indifféremment,   commémorant 
l'une  ou  l'autre  de  c<-  raliom  la  même 

beauté  d'expression  el  •   durable.   La    pla- 

quette, enfin,  a  démocratisé  la   médaille 

Si  le   camée   lut   tant  à  la  mouY  imier 

Empire  et  jusqu'au  deuxième  Empire,  il  semble  i 
ce  bijou  ait  été  remplacé  dans  le  caprice  de  la  parure 
moderne  par  le  pendentif,  dérivé,  commenous  v«n 
de   le    voir,  de   la    médaille.  La    médaille    môme   est 
devenue  un  bijou  en  vogue,  grâce  à  des  altérations 
artistiques  si  Ton  peut  dire. 

Nous  trouvons  trace  d'ailleurs,  dans  le  passé, d'une 
pratique  analogue  et,  si  la  plaquette  était  déjà  connue 
sous  la  Renaissance,  il  en  est  de  même  de  la  médaille 
convertie  en  bijou. 

Benvenuto  Cellini,  effectivement,  fit  surtout  beau- 
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coup  de  médailles  d'or  et  d'argent   que  les  dames  et 


no.  245.  —  Médailles  et  Plaquettes  de  O.  noty. 

les  gentilshommes  avaient  habitude  de  porter  au  cha- 
peron. Chacun,  en   commandant  une    médaille  pour 


\UH  i    aii  i    1*1.    i  m  i  m.    i  »:-    -  r  w  i  » 

I  ;il  l.i'lirr    .1     -.1     lorjllr,    \      !.n  -;ut      |  ml      -r- 

I      onneli    ion  caprice  <>u  celui  de  1 1  <it» 

BiijeU  «»ii  des  all<  qui  lool  di  Ue- 

iikiiI  lettre  morte  pour  111.11*. 

Cette  coutume  rappoi  lée  par  Cellini  explique  1  un- 
mente  quantité*  de  médailles  que  nous  «  lai  ■  •        ! 

lie  et  dont  la  8igniii(  alion    <inl,;ii  i.i--«-    hien    'Kij\ci 

NU  *  '  A11--1  bien   la  confusion  entre  les 

espèces  cii  cillantes  el  les  médai 
pétuer  des   souvenirs  ou  que 

médailles  et  monnaies   Boni   synonymes  aui  temps 
précurseurs,  el   il  ne  faul  pas  les  confondra 
médaillons  antiques,   aui    proportions  el   au   poids 
démesurés,  que  l'orfèvrerie  adapta,  par  extens 
ses  fantaisies  décoratives. 

Lorsque,  dernièrement,  les  éminents   chii 
Péan  et  Verneuil  se  querellèrent  au  sujet  de  la  pi 
de  leur  découverte  des  pinces  hémostatiques,  un  qui- 
dam les  mit  d'accord  en  leur  montrant  une  pu 
hémostatique  absolument   semblable  à  celle  au  sujet 
de  laquelle  ils  étaient  en    désaccord,   et  cette   pii 
avait  été  trouvée,  ni  plus   ni  moins,  dan-  les  fouiJ 
de  Pompéi  ! 

Et,  pour  en  revenir  à  l'extension  de  l'orfèvrerie, 
voyez  au  surplus  jusqu'où  va  l'essor  de  cette  exten- 
sion! Dominique  Corradi,  le  maître  de  Michel-Ange, 
fut  dit  il  G hirlandajo  parce  que  son  père,  qui  était  or- 
fèvre, avait  inventé  une  sorte  d'ornements  que  por- 
taient les  jeunes  filles  et  qu'on  appelait  des  guirlandes. 
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Et,  de  nos  jours,  la  broche  ingénue  où  deux  colombes 
se  béquètent  fui  inventée  par  le  fin  dessinateur  des 


Fig.  246.  —  Pendentif  par  L.  Cariât. 


oiseaux  (iiacomelli  qui  avait  débuté  par  être  graveur 
chez  un  orfèvre. 

On  sait  le  succès  de  cette  parure  il  y  a  quelque 
trente  ans,  au  temps  de  la  romance  et  du  mélodrame. 

Aujourd'hui,  nous  avons  dit  l'étrange  té  et  le  charme 


4  10  i   au  i    i»i.    il  <  i.nna!  ni     i 

DOUYMU  <tu    bijOU .    mai  -   p"inl 

l.i  «  - 1  1 1  ;  »  i  j  I  i  -  nobisri 

D(    .1  K      !  lus    iii.iii-,    !•■  rljl 

innové  le  bijou  i  ivan  la  forme  d  m  lonl 

la  carapace  était  incrustée  de  gemm< 
Bsail  point  au  raffinemenl  de  certaine  él< 
pourquoi  il  lui  de  mode  bief  de  port 


Fig.  247.  —  Broche  art  nouveau,  par  L.  Cariât. 

soit  en  pendentif,  de  petits  animaux,  tortues  et  aut: 
rivés  au  métal  ! 

Certes  cela  ne  relevait  pas  de  l'art  mais  bien  de  la 
pathologie,  et  pourtant  nous  ne  répéterons  jamais  assez 
le  danger  de  l'excentricité  que  toute  époque  rénova- 
trice prend  pour  de  l'originalité  ou  de  la  beauté  nou- 
velle. 

Il  est  vrai  que  l'injustice  humaine  passe  souvent 


Fio.  2 4S.  —  La  )/,(t's<>n  moderne  (Léo.  Petit,  architecte). 


\\i  l'art  Dl    JU  i  i 

dédaigneu  i  menl  ;■  coté  du  <  nef  •!  au 

(   i  ,  que  I  idée  de  pelho 

\r  louvctoirde  Claude  Perraull  qui,  de  méat  ■  tail 

rail  architecte,  mutation  dont   Uml.-.-iu  n  aui.ni  {..-, 

.  i  I  aubaine  ai  I     ique. 

Effe<  Livement,  B<  ileau  donl  le  génie  de  i 
Lit,  contre  son  rti    à  un  talenl  d(  Gcaleur,  d 

lejugemenl  de  la  |  oatérité,  -  élai  .]    ridicul 

dans  son  Ari  P  •  tique  Pei  rault,  I  auteui 
Colonnade  «lu  Louvre.   \  oici  I  ane<  doU 

bitecle  étanl  allé  se  plaindre  de  1 1 
ni8tre  (  lolbert,  ce  dern  er  adreasa  quelques  ;  ei  ;  i  h  hee 
à  récrivain.  Or,  lisez  I.  justification 

Boileau,  quelques  jours  après,  crut  deroii 
au  médecin-maçon  : 

«  Oui,  j'ai  dit  dans  mes  vers,  qu'un  célèbre  assassin, 
Laissant  de  Galien  la  science  infert. 
D'ignorant  médecin  devint  maçon  habile. 
Mais,  de  parler  de  vous  je  n'eus  jamais  dessein, 

Perrault,  ma  muse  est  trop  correcte; 
Vous  êtes,  je  l'avoue,  ignorant  médecin, 

Mais  non  pas  habile  architecte.  » 

Autre  anecdote  similaire.  Catherine  de  Médicis 
récompensa  les  talents  et  les  ouvrages  du  célèbre  ar- 
chitecte Philibert  Delorme,au  delà  deses  espérance- 

On  le  fit  aumônier  et  conseiller  du  roi,  quoiqu'il  ne 
fût  que  tonsuré.  Or, Ronsard  en  conçut  de  la  jalousie 
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el  composa  contre  le  nouvel  abbé  une  satire  piquante 
intitulée  :  la  Truelle  crossée. 

Delorme  n'eut  pas  la  force  d'esprit  de  la  mépriser. 


Fio.  249.  —  Peigne  art  nouveau,  par  L.  Cariât. 

Un  jour  que  Ronsard  voulait  entrer  dans  le  jardin  des 
Tuileries,  l'architecte,  qui  en  était  gouverneur,  le  fit 
repousser  rudement.  Ronsard,  piqué  à  son  tour, 
crayonna  les  trois  mots  suivants  sur  la  porte  qu'on 
lui  avait  fermée  :  Fort,  révèrent,  habe. 


il  t  I  'm;I     '  \\1HK    I 

Del Oime,  qilj    OC  -:iv;nl   ;  -  .;-      :iri;i  f| i j «r 

taient  une  in  lulte  ;  il  ci  R 

i  rappelait  ironiqueiiM-ni  :  /■' ,rt  •  ;  il 

-  en  plaignit  h  la  n-im-.  L<-  j>o<-t«-  se  justifia  *-n  disant 
que  c'était  le  commencement  d'un  distique  d'Au 
qui  averti ssa il  Ici  bommei  de  ne  point  1  oublier:  / 
im  rêver*  nter  hal 

Mail  poursuivons;  le  présent  a  urne  opinion  qu 
raliBe  pas  toujours  le  passé  et  réciproq  I  et 

l'erreur  est  immortelle  comme  le  chai 

A  propos  d'erreur,  comment  ne  pas  f< 
gréa  de  son  initiative  artistique,  loi 
jusqu'à  prévenir  la  déconvenue  eslhétiq  i 

Écoulez  plutôt  lesjournaui  :     Au  cap  Ferrât, 
loin  des  domaines  immenses  du  feu  roi  dea  Be 
Léopold,  une  belle  propriété  se  construit,  qui  s'i 
en  pleine  hmt,  sur  un  promontoire  conquis  but  le  floi 
grâce  à  des  travaux  énormes  de  terrassement. 

«  Cette  demeure,  qu'a  ordonnée  et  choisie  II"-  X..., 
présente, dans  sa  construction,  une  nouveauté  oi;_ 
nale.  Pour  juger  de  sa  mise  en  place,  de  sa  valeur 
dans  le  paysage,  du  rapport  des  lignes  architecture 
avec  les  lignes  de  l'horizon,  on  a  bâti,  avant  la  pierre, 
un  véritable  édifice  tout  en  maquettes,  toiles,  carton- 
nages et  peintures,  comme  un  décor  de  théâtre  qui 
aurait  quatre  faces. 

«  On  a  ainsi  édifié  une  maison  de  carton,  grandeur 
nature,  avec  ses  motifs,  ses  sculptures,  ses  décora- 
tions parfaitement  simulés.  Et  on  a    pu  juger  ainsi 
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de  l'effet  que  produira  la  bâtisse,  et  en  corriger  tel 
défaut  qui  n'était  pas  définitif.  »  En  vérité,  malgré  la 
sécurité  de  l'architecte  vis-à-vis  de  son  plan,  il  faut 
avouer  que  cette  esquisse  grandeur  nature  est  très 
avantageuse,  mais  combien  coûteuse,  hélas  ! 


Fig.  250.— Motif  sculptural  de  la  précédente  maison  moderne, 
par  E.  Derré. 

Quand  on  remit  à  Louis  XIV  l'état  des  sommes  que 
le  château  et  les  jardins  de  Versailles  avaient  coûté,  il 
le  jeta  au  feu  après  l'avoir  lu.  L'article  seul  du  plomb 
pour  le  château  et  les  conduits,  montait  à  trente- 
deux  millions  de  livres  !  Mais  il  ne  s'agit  point  ici 
d'esthétique,  et  la  fortune  du  Roi  Soleil  pouvait  lui 
permettre  cette  déception  vulgaire. 


I1G 
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,\u    ;  bien  'I  n'en  va  pa    de   nu  me  i".r  oju  il   ^  agit 
,l,.  plaçai   i  onvenabh  riniit  dan     un  décoi   un  \,< 
monument,  ci  il  i  beui  que  ce  mode  d  édification 

|,n,\  i  oire,  <loni  poui  i enoni  de  pai  ••  ;    m     41  point  I 

|;i    |)()l  !«•••   <lr    t.»lllr-     |r-     hoU  T-**S . 

Noua  savons,  an  surplus,  combien  le  luxe  fa*< 
lart,  tout  comme  la  coquetterie  féminine  an  ile  l  m- 
génioaité  dea  artiatee   Même,  il  y  eul  dei  monarque 


Fig.  251.  —  Autre  motif  sculptural.  Art  moderne. 

témoin  Louis  XVI.  qui  se  complurent  à   laserrur- 
qui,  dès  le  xvie  siècle,  avait  atteint  au   triomphe  "fle 
l'art. 

Louis  XVI,  en  effet,   s'était  fait  construire  un 
lier,  où,  en  compagnie  du  serrurier  Gamain,   il  tra- 
vaillait le  fer,  forgeant  des  clés  et  des  serrures  mar- 
quées de  deux  L  couronnées. 

Et  ces  clés  et  ces  serrures, au  goût  du  jour,  étaient 
très  souvent  de  véritables  bijouxdignes  des  merveille- 
précédentes  dues  à  la  ferronnerie,  à  la  gravure,  à  la 
ciselure  et  à   la  niellure  exécutées  à  l'époque   de  la 
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Renaissance.  Qu'est  devenu  ce  souci  d'art  à  notre 
époque?  Qu'advient-il  aujourd'hui  de  l'insouciance 


a 


professionnelle  chez  l'ouvrier  dart!  Tout   n'esl   que 
«  camelote  ».  La    fonte  a  ruiné   le  travail  du  fer   et 


i\H  I.  Alt  I     Dl    i  '  tS    8TYUM 

Courrier  d'autre  put,  i 

,|U  il  aa(  de  coui  'iIJ  •'  ,;i  i-'1"  " 

Néanmoins,  nom  at  «  •'  Mir  '•'  '  ;"'"1 

wmpalhiquc  da  l'arl  nonYeau,  parmi  lequel  on  d 


Fig.  253.  —  Vase  moderne    verre,,  par  Galle. 

tingue  déjà  des  ferronniers  dignes  de  leurs  ancêtres: 
Pourvu  que  de  tels  élans  soient  encouragés,  nous  as- 
sisterons dans  un  temps  proche,  certainement,  au 
retour  de  l'esprit  des  corporations  du  moyen  âge  et, 
répétons-le,  d'une  manière  générale,  l'artisan  d'art 
renaîtra. 

À  propos  de  ferronnerie,  l'étymologie    de    chenet 
est  curieuse. 
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Les  chenels  s'appelaient  ainsi,  parce  qu'au  com- 
mencement celle  espèce  d'ustensile  portait  sur  Le 
devant  la  figure  de  pelits  chiens  couchés  ou  couchants. 
De  là  chiennet,  puis  chenet. 


Fio.  254.  —  Vase  moderne  (verre),  par  Galle. 


En  attendant,  l'emporle-pioce  est  roi,  et  la  clé  de 
notre  porte  est  vulgaire.  Le  travail  à  la  main  a  cédé 
le  pas  à  la  machine  et  le  bon  marché  a  vaincu  la 
qualité  esthétique. 

Si   Louis   XIV  était   un    grand   maître   dans   l'art 


i.'aht    in:    i  I  mi.    , 

-i  ;ismt\h   \r    [H-iipic    |i  terre,  il  m  lail 

[>.'i       moins     ;i     -.m  \  H-    |'.\ ri  un     grand     \       en 

lempi  <!«•  peiz,   el   même    l'histoire  prétend  que  \<-. 

-nil  nu  <w<  -rll.-iil    ;i    ->■   <cr\ïr  dr  r  architecture  DOOf 

imposer  sa  volont  lennemii  C'était  pousser  bien 


Fig.  255.  —  Dessin  moderne  pour  tissus,  par  M    Dufr^ne. 


loin,  on  l'avouera,  l'amour  de  l'art  ?,  si  toutefois  nos 
temps  plus  pratiques  et  moins  belliqueux  ce  qui 
n'est  pas  un  mal,  surtout  pource'vte  dernière  qualité), 
sont  en  décadence  au  point  de  vue  de  la  Beauté. 

Louis  XIV,  effectivement,  avait  soin  de  faire  raser 
les  donjons  des  grands  vassaux  en  même  temps  qu'il 
faisait  construire  ou    réparer  les  citadelles  des  villes 
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conquises,  pour  contenir  les  habitants  révoltés  contre 
le  joug  qu'il  leur  imposait! 

C'est  ainsi  qu'on  lisait,  sur  la  principale  porte  du 
fort  de  Saint-Jean  de  Marseille,  ces  mots  qui  ont  dis- 
paru au  commencement  delà  Révolution:  «Louis XIV 
a  fait  réparer  le   fort  de  Saint-Jean   pour  contenir  les 


Fio.  256.  —  Surtout  de  table  (argentj,  par  F.  Kaivre. 

habitants  de  la  ville  de  Marseille,  dont  l'esprit  est  trop 
républicain  ». 

Mais  passons,  l'architecture  militaire  n'ayant  guère 
de  prétentions  à  l'art  et  surtout  au  cas  présent. 

Aussi  bien,  voici  un  nouvel  exemple  d'une  éclosion 
de  l'art  aussi  imprévu  que  le  précédent  et  aussi  peu 
généreux.  «  Le  ministre  Turgot  proposa  une  infinité 
de  réformes  que  ceux  qui  étaient  intéressés  à  mainte- 

24 
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nir  1rs  abui  empêchèrent  de  prévaloir  :il  I 

«    (  )n  invciil.i  <!•■-  lal.ahri  ■  ,-m  pUl 

«  I  ii*-  délicalemenl  on  |u  on  appelle  d 

ou...  dei  plalil \u\*-- .  il  d  on  fallul  pas 
réditer  louU         opérations  du  mil 

«  Quand  on  m  ren 
à  la  promenade,  c'é lai I  àquimonln  i    plaliludi 

le  premier!  -  El ,  puiaque  d  parlé  do  bijou 

du  luxe,  pourquoi  ne  poinl  aboi  aenl  1 1. 

et  ranecdote,  ou  noua  trouvons  mêlé 

inèque  dit  que  <!«•  s<>n  Lemp  Laienl 

jusqu'à  trois  perlée  &  chaque   oreille,  d  un    p 
excessif  que  la  moindre  valait  un  ampl<-  palrimoun 

Leur  vanité  en  ce  Lr<'iire  allai l  si  loin,  que  leurs 
souliers  en  étaient  brod 

En  général,    d'ailleui  perles  ont  loujo 

regardées  par  les  ancien-,  comme  une  des  plus  pré- 
cieuses  productions  de  la  nature.  Non  seulement  elles 
faisaient  partie  de  la  parure  du  riche,  mais,  par  un 
raffinement  de  luxe  très  ridicule,  on  en  servait  d 
le  repas  comme  un  mets  rare... 

C'est  l'extravagance  de  Cléopâlre  gageant  contre 
Antoine  de  consommer  seule,  dans  un  souper,  dix 
millions  de  sesterces  qui  font  près  de  deux  millions  de 
francs;  et  à  cet  eiïet,  avalant  une  perle  d'un  million, 
qu'elle  avait  fait  dissoudre  dans  le  vinaigre. 

La  célèbre  courtisane  allait  en  faire  autant  d'une 
seconde  perle  lorsque  Plaucus,  juge  du  pan.  la  saisit 
et  prononça  qu'Antoine  avait  perdu. 


AUTRES   CONSIDÉRATIONS   SUR    l/ART   MODERNE       423 


Fio.  251.  —  Charles  VI  et  Odelte,  statuette  (bronze  et  ivoire), 

par  Th.  Rivière. 
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Lorsque  (  lléopâl  i  e  fui  Loral  pouvoir  du  i 

queur,  on   icii   cette  leconde  perle  dooton  fit  d< 
pendanti  d'oreilles  à  la  Venu    du  Panthéon 

i  une  analogue  exl  i  I  Haudius,   BU 

immensément    riche   du  tragédien    I      p      Claudiua 
faisant  goûter  i  chacun  de  il  «l  une 

perle  dissoute... el  aussi,  la  .  sitéd  un  cet  tain 

gociantde    Londres,  très    (ortun  isantdani  un 

mortier  la  perle  que   :  onomie  de  1s  i 

Elisabeth  n'avait  point  voulu  acquérir.      Vous   | 
vez  publier,  .aurait  «lit  le  négociant  ang 
lui  avait  vendu  le  précieux  joyau,  que  la  reii 
état  d'acheter  votre  perle,  puisqu'elle  a  des  su  • 
peuvent  la  boire  à  sa   sant»        Et,    sur  ce,  il  fîda 
verre  dans  lequel  il  avait  versé  la  perle  pulvérisée. 

Mais  le    récit  suivant  joint   au    moins  la   poésie  i 
la  magnificence.    Il   s'agit   du  duc  de  Buckin^ham, 
favori  des  rois  d'Angleterre  Jacques  et  Charles   1 
allant  sceller  le  mariage  projeté  entre   le  prince 
Galles  et  Henriette  de  France. 

Ce  présomptueux  prélat,  investi  du  titre  d'ambassa- 
deur   extraordinaire    en  France,  désirant  plaire  à  la 
reine,  épouse  de  Louis  XIII,  se  présenta  à  son  audien* ■•* 
paré  d'un  habit  en  broderie  de  perles  si  mal  attacha 
qu'à  chaque  mouvement  qu'exigeaient  les  révéren 
ordinaires,  l'appartement  s'en  trouvait  parsemé! 

Ce  spectacle,  dit-on,  d'une  magnificence  nouvelle, 
fit  naître  une  espèce  de  désordre  et  de  murmure  pour 
ramasser,  lorsque   le  duc  de  Buckingham  se  retira, 
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lout  ce  que  l'on  pouvait  croire  que  cel  ambassadeur 
ne  voulait  pas  perdre. 


Fig.  258.  —  Les  noces  de   Psyché',  tableau  par  Aug.-F.  Gorguet 

On  lui  rapportait  les  perles  de  toutes  parts,  et  les 
mains  des  dames  qui  les  lui  présentaient  avec  era- 

24' 


,„,.    , ntnepooTtieol  l'enpêebar capotai 4a lat 
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Fie.  259.  -  Une  maison  moderne  [Léo.  Petit,  architecte). 

dont  il  imposa  là  chacune,  pour  l'amour  de  lui  et...  du 
soupirantquUreprésentait,lanécessilédelesaccepler. 
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Hélas  I  les  perles  qui  avaient  été  en  si  grande  estime 
en  France,   jusqu'à  la  lin  du  xvue  siècle,  virent  pâlir 


- 


o 
X 
Cl 


subitement  leur  valeur  et  leur  vogue,  tombées  qu'elles 
étaient  entre  les  mains  du  contrefacteur,  un  nommé 


|2f)  I     \m     i.i      I  II  II     i  i 

i.,,  quin,  qui  aura  il  découv<  i 1    j.  u.i  i«- 

de  l'imitation    incriminée,  en  * i - •  r ^ t 

ablette 

<  »n    .ni .  en  eflcl   <| ne  1 
duitea  en  pâle  [il  faul  dix  huit  I  ringl  mille  •  «  K I  •  - 1 
pour  former  une  In  re  de  |  rai  I  1  imitation 

de  la  perle  fine. 

Louia  XIV,  lui,  avait  trouvé  un  moyen  <1  ai 
niosité  différente  pour  frapper  de  diecrédil  lai 
la  Chine  que  noua  rendaient  lea  Anglaii  p 
no    n:i;  nfaclurea.  Il  ordonna  que  le  boni  i 
obligé  <  1  < ■  1 1  porter  chaque  f<<i>  qu'il  pendrait  quel- 
qu'un... 

Bref,  pour  continuer  1<-  chapitre  'lu  luxe   <,\l 
moins  pour  le  fane  valoir,  Doua  laui-il  rappeler  que 
le  génie  d'un  Malherbe,   par  exemple,    s'en  * 
fort    peu.    Malherbe   qui   logeait    ordini  ot    en 

chambre  garnie   n'avait,  eu  effet,  que  aepl   ou    huit 
chaises  de  paille  et,  s'il  lui  survenait  quelqu'un  lo 
qu'elles  étaient  occupées,  il  criait  à  travers  la  porte  : 
«  Attendez,  il  n'y  a  plus  de  chaises.  » 

Et,  à  propos  de   chaises,  sait-on  que   les  assiettes 
sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles  marquent  les  pla 
où  l'on  devait  s'asseoir  à  table? 

Dire  que  pendant  plusieurs  siècles,  un  morceau  de 
pain  coupé  en  rond  servait  d'assiette  à  chaque  con- 
vive ! 

Il  est  vrai  qu'autrefois  en  France  il  n'y  avait  qu'un 
unique  gobelet  pour  toute  une  famille  et  l'on  raconte 
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que  Sainte  Berlande  aurait  été  déshéritée  par  sor 
I -sve  pour  avoir,  entre  autres  choses,  rincé  le  gobelet 
commun  avant  de  s'en  servir  pour  elle. 

Toutefois,  la  Beauté  comme  le  Luxe   doit  Otre  di- 


Fig.  261.  —  Vase  en  verre, 
par  Galle. 


Fio.  262.  —  Verre, 
par  Galle. 


rigée  par  le  bon  goût,  et  la  rareté  du  Beau,  nous  le 
savons,  provient  de  sa  fâcheuse  pacotille,  de  sa  diffu- 
sion malencontreuse  engendrées  par  l'estampage,  no- 
tamment, et  le  coulage  des  métaux  sans  valeur,  pour 
faire  illusion. 


130  i    vin     1)1.    ,  i  i  i     i  : 

El  quelle  illusion  :  l  m  p,„,,i  (jlJl.  j ,.,,,. Uf  ,..t 

devenue  in<  onsciente  el  que  k 
l  andu  dans  la  m  Ha  moindre  prol 

talion. 

11  en  ''-1  de  i  «•!'  omme  de  i  elle  qui  i 

Lrail  à  la   littérature  Il  y  ;,  ijui.|q,j,.s  anu.':.;^  J. 

passionna  pour  tin  livre   qui  n'était  qu'un   adroit 
démarquage  de  Salluste  et  de  JlJj;j 

ce  livre  pour  sa  nouveauté  ! 

Gageons  que  tain  jour  on  'Jonij.uL  en  feuille- 

ton, sous  couleur  de  roman  inédit,  la  traduction 

Métamorphoses  d'Ovide,  la  plus  grande  /, 
leurs  crierait  à  la  révélation  d'un  génj 

«  De  qui  esLce  Christ?  demandait  un  jour  Louis  XV 
à  quelque  haut  personnage  de  son  entourage  en  lui 
montrant  un  superbe  tableau  de  Jésus-Christ  sur  la 
croix. 

—  Sire,  Votre  Majesté  plaisante,  assurément. 

—  Mais  encore,  de  quel  inaitre  le  croyez- vous  ! 

—  Sire,  à  moins  qu'on  ne  soit  aveugle,  qui  ne  voit 
qu'il  est  d'Inn?  » 

Combien  d'amateurs  d'aujourd'hui  eussent  servi 
semblable  réponse  1 

Mais  poursuivons  et  constatons  encore  que  le  mau- 
vais goût  a  gâté  le  style  de  nos  paysages  :  nous  vou- 
lons parler  de  la  réclame  qui,  de  même  que  l'ingénieur 
avec  ses  ponts  métalliques  et  ses  hautes  cheminées 
d'usine,  ruine  la  beauté  des  sites. 

Ce  n'était  pas  assez  que  les  progrès  de  la  science 


Fio.  263.  —  Dessin  pour  un  tapis,  par  M.  Dufrène. 
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attentent  .;i  la  m  ilè  <jm<-  h- 

commei  n  mi  le  ' 

I    in-    détestable    |i;iiii-;ii  h-    ■.  i-wil    -oii'lam 

notre  Tue  c'est  l'implacable  réalité  qui  n  in  te  le* 

vertus  d<  quelque  chocolat  au  moment  <>n  doui  alli< 
rêv<  i  l'annonce  de  quelque  quinquina  qui  vient 

noua  dégoûter  de  \  oirl 

Nous  avons  parlé  «l<*  l'harmonie  de  la  nature 
noua  ne  reviendrons  pas  Bur  ce  que  ce*  fausses  n 
ont  de  choquanl     N'oublions  pas  la  style  propn 
chaque  paysage  et  blâmons  la  foré!  rierge  dél 

■  i  9  inextricables  p  i 
sorte,  perdu  son  caractère. 

Déjà  Le  Nôtre  avait  institué  le  colle  dos   jai 
«  peignes  »,  sous  Loui-  \I\ 

nos  préférences  à  une  nature  r-  >n  dé- 

sordre et  son  Iroubli*  superbes. 

Au  sortir  de  chez  le  coiffeur,  de  même,  l'homme 
tondu  ou  frisé  a  perdu  son  style,  il  lui  faut  reprendre 
le  mouvement  de  la  vie  et  reconquérir  sa  tète,  tout 
autant  que  l'ouvrier  endimanché,  habillé  «  en  mou- 
sieur  »,  ne  retrouvera  à  nos  yeux,  son  caractère, 
qu'après  avoir  endossé  sa  cotte. 

Un  acteur  qui,  au  théâtre,  représente  un  sergent 
de  ville,  n'est  pas  un  sergent  de  ville,  on  sent  que 
ça  n'est  pas  cela,  voilà  le  style. 

Or,  le  style  humain  est  aussi  important  et  auss 
culaire  que  celui  de  l'architecture  et  que  celui  du  mo- 
bilier; car  on  a   retrouvé  des  squelettes  à  côté  des 
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pierres  les  plus  anciennes.   Et  voyez  combien  l'être 


C 
3 
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ai 


3 


CM 


O 

tu 


s'identifie  parfuitement  avec  son  décor  !  Voyez  corn- 

25 
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bien  d  autre  pari,  le  goûl  pré  idanl  au  i  dm 

l'indfr kIii  qui  ni! 

Lorsque  •  i  en   un    eJon  on 

quentez  pour  la  première  I 
<!<■  la  maison,  il   esl  bien  rare  que  l  ambU 
salon  n'ait  |><>nii  trahi  .i  I  a 
ou  g rimacer  à  \< 

Aussi  biei  le  <i<-  l'être  qui  se  •    ' 

dans  !«•  style  «lu  home  et,  il  no  trient  du  mais 

que  noua  ressenttmesi]  \  ;i  quelques ann* 
lorsque  notre  muette  contemplation  des  raines  d'un 
temple  fut  soudain  brusquée  par  l'invasion  <i  m 
ravane  d'Européens.  Le  charme  était  rompu  et,  d 
notre  intellect  désenchanté,  ce  fut  la  débanda 
personnages  hiératiques  que  ces  ruin<\s  no  ient 

inspirés. 

En  place  des  figurines  égyptien» 
glyphes  vivantes  que  notre  in 

un  passé,  c'était  la  note  discordante  d'un  fâcheux  pré- 
sent représenté  par  des  touristes  ang], 

Une  observation  particulière  que  Ton  a  faite  sur  le 
goût  de  la  reine  de  Louis  Xlv,  c'est  qu'elle  avait  tant 
d'antipathie  pour  les  roses,  qu'elle  n'en  pouvait  sup- 
porter la  vue,  même  en  peinture,  quoiqu'elle  aimât 
passionnément  toutes  les  autres  fleurs. 

Le  chevalier  de  Guise.  François-Paris  de  Lorraine, 
poussait  même  cette  antipathie  plus  loin,  il  s'évanouis- 
sait à  la  vue  de  cette  Heur  et  Laurent,  évèque  de 
Breslau,  fut  suffoqué  par  son  odeur.  0  Sybarite!  qui 


AUTRES    CONSIDÉRATIONS    SUR    L'ART    MODERNE      435 

vous  plaigniez  d'avoir  été  troublé  dans  votre  sommeil 
par  le  pli  d'une  rose,  vous  ajoutez  la  note  du  snobisme 
(déjà  !)  à  cette  dépravation  des  sens  que  nous  venons 
de  dire,  c'est  à  croire  que  la  Beauté  est,  comme  la 


Fig.  265.  —  Composition  décorative  symbolisant  le  vin 
de  Champagne,  par  E.  Peynot. 

conscience,  un  haut  pressentiment  qui  n'est  point 
donné  à  tout  le  monde. 

Et  le  style  semble  la  chrysalide  d'un  papillon  somp- 
tueux, une  chrysalide  représentée  par  des  ruines,  par 
des  parfums  subtils  qui  n'attirent  que  les  délicats  et 
les  esprits  sains. 


Fig.  266.  -  Dessin  pour  un  tapis,  par  M.  Dufrene. 
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Nous  pensons  une  cette  dissertation  tout  à  l'entour 
de  notre  sujet  n'est  pas  oiseuse,  car  elle  prépare  le 

lecteur  à  l'apprécia- 
tion rationnelle  de 
l'œuvre  esthétique. 

Lorsque  l'on  entre 
«  en  coup  de  vent  » 
dans  un  musée,  armé 
d'un  seul  «  Beadec- 
ker  » ,  l'émotion  éprou- 
vée est  la  même  que 
celle  que  l'on  ressen- 
tirait en  allant  tout 
droit  au  lit  d'un  mort 
dans  une  chambre  ar- 
dente. 

L'émotion  au  lieu 
d'ôtre  graduée,  au  lieu  d'être  recueillie,  est  brusque 
et  sans  mystère.  Il  faut  méditer  au  seuil  d'un  musée, 
gardien  des  chefs-d'œuvre 
défunts,  tout  comme  on  doit 
méditer  au  seuil  de  la  mort. 
La  Beauté  et  la  Mort  com- 
munient dans  le  même  mys- 
tère, et  c'est  pas  à  pas  quel'on 

,  ,  ,  .     Fio.  268.  —  Coupe  en  verre, 

s  acheminera   vers    leurs  dé-  par  (illl(, 

pouilles. 

Pour  cette  raison,  les  musées  —  qui  ne  devront  ja- 
mais être  des  cimetières  parce  que  le  chef-d'œuvre,  lui, 


Fie.  267.  —  Coupe  en  verre, 
pur  Galle. 
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i  mblc  plus  «-.siii.i  Mjii.    \  ()>■«•/  ii  j 
cal  imiujur  ou  i  ou  ,  iiimùotflMOti  sooi 

fîéfl  à  imposer  |;i  loi  ! 

El .  pareillement . .         ■<  une  d 
accord  plu     pa  lionne  de  leurs  ch 
musées  ordonneraient  la  beauté  davantage  la 

qualité  de  l'émotion  6prouY<  ant  on  ip 

idéal,    qualité  tOUJOUrfl  a   la  hauteur  des   dé 
que  Ton  n 

Mais  il  importe  de  renseigner  l'intime  admiration,  de 
la  guider  pour  l'aiguiser  et  en  joui  temenl 

bien  l'étude  de  l'histoire  est  nécessaire  i  la  comp 
hension  des  styles  qui  sont  les  formes  palpai 
l'esprit  des  générations. 

Nous  savons  au    surplus   que   les  styles  sont   un 
chapelet  dont  aucun  des  grains  ne  doit  être  passé. 


je* 


CHAPITRE  XVIII 


Les  styles  par  l'Exemple 


Dans  ce  dernier  chapitre,  nous  achèverons  de  do- 
cumenter pratiquement  le  lecteur. 

Du  moins,  dirigerons-nous  son  instruction  compa- 
rai ive  des  styles,  à  travers  les  modèles  qui  s'offrent  le 
plus  aisément  à  sa  consultation. 

Après  s'être  pénétré  de  l'éloquence  de  nos  gravures 
et  des  stricts  commentaires  auxquels  nous  nous  bor- 
nâmes, pour  accompagner  ces  gravures  sans  em- 
brouiller les  styles  entre  eux,  le  lecteur  trouvera 
maintenant  ici  des  éléments  complémentaires  de  ren- 
seignement. 

Et  tout  d'abord,  nous  donnerons  l'énumération  des 
musées  parisiens,  avec  l'indication  des  chefs-d'œuvre 
qif  ils  conservent  spécialement. 

Musée  du  Louvre  :  Peinture,  sculpture,  meubles,  bi- 
joux, etc.,  de  toutes  époques.  Le  musée  du  Louvre 
est  parfaitement  documenté  et  d'une  manière  gé- 
nérale, sur  toutes  les  merveilles  de  l'art.  (Point 
d'art  moderne.) 
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Muiéé  du  /."  i  •  mbout'i    r  -.riii|,i 

en  médaille  .  objel  -  <l  tri  modem  oint 

de  meublai    Le  a 

ferme  que  <l«'s  œuvrei  modernei  • 

modernee   impressionn 

Mutée  d(    B  >'■    iti   dé  '"  Ville  de  Parié    Petit  Pe- 
lais) :  peinlui  i  iiïf.tiir- 
achats  faite  par  la  ville  de  Parii  depuis  \  \       ari- 
pin.   Collection   Dutuil  :  objete  d'art, 
livres  rares,  etc.  Estampes  modern< 

M  '■■•  '1rs  Arts  Décoratifi :  Meubles,  la] 

ramiques,  costumes,  ferronnerie,  boi  [les 

sculptures  el  peintures,  etc. 

Mutée  deCluny:  Vitraux,  meubles  an  de  la  plus 

grande    beauté  .    broderies,    dente] 
armes,  tapisseries,  carrosses,  traîneaux,  i  alp- 

tures,  peintures  anciennes. 

Musée  Carnavalet  :  Documents  et  objets   relatifs  à 
l'histoire  de  Paris  et  de  la   Révolution.  Meub 
costumes,  tableaux,  etc.,  de  cette  dernière  époque 

Musée  des  Archives  Nationales  :  Meubles,  tableaui  el 
archives,  documents  sur  les  époques  de  Lou  is  V 
Louis  XVI,  sans  oublier  naturellement  le  bul  ini- 
tial de  ce  musée,  qui  est  de  conserver  les  docu- 
ments précieux  et  authentiques  de  l'histoire  de  la 
France. 

Musée  d'Histoire  Naturelle  :  A  retenir,  pour  ce  qui 
concerne  essentiellement  notre  étude,  les  salles 
d'anthropologie. 
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Musée  d? Artillerie  :  Armes  et  armures,  costumes  de 
guerre.  Salle  orientale  (armes  chinoises,  indiennes, 
marocaines,  persanes). 

Musée  de  V Armée  :  Trophées,  armes,  costumes  mili- 
taires anciens  et  modernes,  souvenirs  intéressant 
la  patrie. 

Musée  Victor  Hugo  :  Souvenirs  du  poète.  Illustrations 
des  maîtres  pour  l'œuvre  de  Victor  Hugo.  Quelques 
rares  meubles,  sans  grand  intérêt  artistique. 

Musée  Galliéra  :  Ta|»i-st>riesanciennes.  Sculptures,  ob- 
jets d'art  moderne  (bagues,  broches,  pendentifs, 
vases  et  pièces  d'orfèvrerie,  étains,  reliures,  etc.). 

Musée  Gustave  Moreau  :  Spécialement  affecté  aux  ta- 
bleaux du  maître. 

Musée  Guimet  :  Céramique  chinoise,  coréenne,  japo- 
naise :  peintures,  sculptures,  estampes,  laques 
orientales.  D'une  manière  générale,  collections 
antiqueset  modernes  intéressantl'Extrôme-Orient. 

Musée  Cernuschi  :  Présente  le  môme  intérêt  que  le 
musée  précédent. 

Musée  oVEnnery  :  présente  le  même  intérêt  que  le 
musée  précédent. 

Musée  Chinois  (Musée  du  Louvre). 

Salle  Orientale  (Musée  d'artillerie  des  Invalides). 

Musée  du  Trocadéro  (Ethnologie,  sculpture  et  archi- 
tecture comparées)  :  Beaux  moulages  des  styles  : 
roman,  ogival,  renaissance.  Particulièrement  re- 
commandé au  lecteur  pour  la  connaissance  des 
époques  des  xne,  xme,  xive,  xve  et  xvie  siècles. 
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île  d'instrument -  de  mu  ique. 
Ara  I  ostumi 

de  déc< 

Indépendamment   de*  muséei  pe 
\rw\ oyoDi  le  lecteur,  pariiculi<  •■  qui  i 

cerne  le  meuble  el  l'objet   d'art,  non 
les  récapitulant,  loi  monument!  de   Parii   quisolli- 
citenl  son  ai Lention. 

Paria  eal  un  musée  d'architecture  incomparable 
chacune  d«  parie  au  i   <iu  pâmant 

averti.   Voilà  pourquoi  non-  avons  cm  i 
dans  l'énumération  suivante,  les  monuments  de  la 
capitale   qui    le    recommandent  le  phlfl  a  1  attanli 
dans  leurs  différents  styles. 

Môme,  nous  crûmes  bon  de  ne  pas  omettre  cer- 
taines architectures  modernes  assez  d  >ur 
le  contraste  obligatoire  et,  parce  que  Terreur  n'est 
pas  d'un  moindre  enseignement  que  la  :  >ur 
qui  veut  remonter  aux  sources  de  cette  erreur  el 
cette  réussite. 

A  côté  de  l'hôtel  des  Postes  et  de  la  Bourse  du 
Commerce,  par  exemple,  on  verra  le  Palai-  de  la 
Légion  d'Honneur  et  le  Petit  Palais,  et  Ton  empor- 
tera, du  môme  coup,  l'impression  défavorable  et 
l'impression  favorable;  l'admiration  dérivant  d'un^ 
déduction,  d'une  comparaison  toujours  profitables. 

Aussi  bien,  l'ordre  chronologique  d'une  telle  énu- 
mération  est  délicate  et  nous   nous   bornâmes  au  ra- 
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tionnel  dans  l'attribution  ou  la  succession  des  styles. 
Styles  restaurés,  styles  raccommodés,  mélangés  à 
travers  les  époques,  dans  le  chaos  des  architectures 
plus  ou  moins  heureuses,  entre  les  mains  des  archi- 
tectes plus  ou  moins  habiles. 

Palais  de  Justice,  bâti  parle  roi  Eudes  (?)  sur  rem- 
placement de  la  demeure  des  proconsuls  romains. 
Ce  palais  servit  presque  constamment  de  résidence 
aux  rois  francs  jusqu'à  François  Ier.  La  tour  de 
l'Horloge  et  les  deux  tours  voisines,  la  Sainte- 
Chapelle,  une  partie  de  la  galerie  dite  de  Saint- 
Louis  et  les  cuisines,  sont  tout  ce  qui  reste  de 
l'ancien  palais  des  rois  de  France. 
Cathédrale  Notre-Dame,  commencée  vers  1163  et  ter- 
minée deux  cents  ans  plus  tard.  La  première 
pierre  de  ce  chef-d'œuvre  a  été  posée  par  le  pape 
Alexandre  III  réfugié  en  France  et  le  roi  Louis  VII. 
Sa  restauration  date  de  1845. 
Haines  des  bains  (thermes)  du  palais  des  empereurs 
romains  à  Lutèce  (ive  siècle)  (boulevard  Saint- 
Michel,  musée  de  Gluny). 
Sa nit-Germain-C Auxerrois  :  La  fondation  de  celte 
église  remonte  à  Charlemagne.  Elle  comprend  des 
parties  des  xn9,  xnie(la  porte  centrale  notamment) 
et  xive  siècles.  Saint-Germain-rAuxerrois  a  été 
complètement  restaurée  sous  Louis-Philippe  par 
Lassus.  (Son  porche  est  l'œuvre  de  Jean  Gaussel.) 
Vestiges  de  la  tour  de  V  hôtel  de  i:<>nrf/ogne,duxvesièc\e; 
à  l'intérieur  un  escalier  à  vis  et  une  salle  ogivale, 
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à  l'extérieur  dan     l  on  I  an  fil 

I  plomb  et  <i  .■•-  -lu  i , 

I.  .il  I  Vin 

Hôti  l  Du  G  bd1  Ai  t         I      rue  'Iij 

I  emple. 
Sainte~C?*apêUêsGhe4  d'œuYre  du  style  gothique  i 

Irnil  .I.-  1 1\\  .i  I  £48  par  Pierre  <!»•  Monterai]    !'.••-- 
taure  par  Laasufl  après  nu  incendie 

Lycée  Henri  /  r,  flanqué  d'une  tour  consl 
-i\ lea  :  romane  ••!!  b  d  haul 

eel  dm  reste  d»-  l'ancienne  abbaye  de  Saint 
Mfve,  fondée  par  Qorifl   n*siècl< 

Saint -Germain- des- Pre's   :     Église    bâtie    aux    xi' 
xii''  siècles,  dépendant  autre/où   &    la   : 
abbaye  de  Sainl  Germain,  fondée  au  ri 
L'intérieur   récemment    restauré,  aj  it   aux 

styles   byzantin    et  gothique  ;   le  porche,   la    t.,ur 
carrée  et  les  piliers  sont  romans. 

Bibliothèque  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers 
(ancien  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-d es- 
Champs)  (xme  siècle),  œuvre  de  Pierre  de  Monte- 
reau. 

Saint- Jutien-le- Pauvre  :  Cette  église,  ancienne  cha- 
pelle de  l'Hôtel-Dieu, existait  dès  le  vne  siècle,  elle 
fut  reconstruite  au  xne  siècle.  Elle  présente  les  ca- 
ractères de  l'époque  où  l'ogive  prenait  naissance. 

Saint-Leu  Saint-Gilles  :  Église  bâtie  en  iv23o.  restau- 
rée en  1727  (chœur  restauré  en  18*36,  à  l'aligne- 
ment du  boulevard). 
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Saint-Nicolas-des- Champs  :  Église  datant  de  l'an  118  4 
moins  le  portail  ogival  construit  en  1842). 

Notre- Dame-d'  Auteuil  :  Eglise  du  xme  siècle  (style 
roman)  reconstruite  de  1877  à  1884  par  Vaudre- 
mer. 

Saint -Pierre-de-Chaillot  :  Eglise  gothique  duxi*  siècle, 
restaurée  mais  défigurée  en  1750. 

Fenêtre  dite  :  de  Charles  IX  (Musée  du  Louvre),  au 
fond  de  la  salle  dite  des  Antonins. 

Musée  du  Louvre  :  Cariatides  soutenant  la  tribune  de 
la  salle  des  Cariatides  par  Jean  Goujon. 

Musée  du  Louvre  :  Escalier  et  vestibule  Henri  II  (sortie 
du  musée  des  antiques). 

Hôtel  de  Cluny,  construit  par  Jacques  d'Amboise,  ha- 
bité après  son  achèvement,  vers  1515,  par  la  veuve 
de  Louis  XII  dont  on  montre  encore  la  chambre 
ordinaire,  connue  sous  le  nom  de  chambre  de  la 
Reine  blanche,  à  cause  des  vêtements  de  deuil  blancs 
que  portaient  les  reines  de  France. 

Saint-Etienne-du-Mont  (Eglise  de),  datant  de  la  der- 
nière période  du  style  gothique,  1517.  Le  portail 
de  la  Renaissance  a  été  ajouté  en  1620. 

Saint-Gervais  et  Saint-Protais  :  Cette  église  dont  le  cé- 
lèbre portail  gothique  est  de  Jacques  Debrosse 
(1616)  est  plus  ancienne,  elle  date  de  1420.  Elle  pré- 
sente un  mélange  des  styles  flamboyant  et  de  la 
Renaissance.  En  1793,  cette  église  fut  le  temple 
de  la  Jeunesse. 

Saint-Médard  :  Cette  église  date  de  1561. 
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M"  >■;■  c,,,  tncien  hôtel  b 

Bullanl  sur  !••-  d  l  ■  «<oi ,   .  . 

par  l 'u  <  tore*  insfoi  mé  par  Man 

de  M     de  d<   16 

( ,; apelle  du  l  ■.  anci<  du 

<  ouvent  des  I  Mes  du  <  fin  du 

commencemenl  «lu  ci  n   . 
Cadran  (de  la  tour  de  1  horloge  du  Palaii  de  J 

instruil  au  iècle  par  Germain   Pilon. 

Reconstitution  de  la 

i  >27  ii  Iforet,  pour  Diane  de  Poitiers  I   l'un  des 

angles  de  la  place  I  rançois  J 
Pont-Neuf,  commencé  en  1578  par  DuC 

le  règnede  Henri  III  et  tennis  !l--nri  IV. 

Saint- Laurent  :  Eglise  bâtieen  l  I  astruite 

1595.  Portai]  gothique,  toui  les. 

Fontaine  des  Innocents,  construite  ei  par  Pi< 

Lescot.  Sculptures  de  Jean  (Joujou. 
L'Assomption  :  Eglise  construite  de  1670  6 

ristyle  et  coupole  imite-  du   Panthéon  de    Rome, 

portique  soutenu  par  des  colonnes  corinthiennes 
Sainte-Elisabeth  :  Eglise  bâtie  de    152É  j).    par 

Marie  de  Médicis,  inaugurée  en  1029  et  agrandie 

en  1646, 
Sa  int-François-Xavier  des  Missions-Etrangères  :  t . . 

bâtie  en  1683. 
Saint-Joseph-des-Carmes  :  Eglise   datant   de   la    pre- 
mière moitié  du  xvne  siècle,  au  portail  décoré  de 

pilastres   corinthiens.  Ancienne  chapelle  du  cou- 
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vent  des  Carmes  déchaussés,  fondé  par  Louis  XIII. 

Notre- Dame-de-Bonne- Nouvelle  :  Eglise  bûtie  en  1624 
et  reconstruite  en  1823. 

Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux  :  Edifice  du  xvir* 
siècle. 

Saint-Paul-Saint-Louis  :  Eglise  construite  par  les  jé- 
suites, de  1627  à  1641. 

L'Oratoire  :  Temple  commencé  en  1620  par  Lemercier 
et  terminé  en  1622  par  Clément  Métezeau. 

Sainte-Marie  :  Eglise  bâtie  par  F.  Mansard  en   \iV.\i. 

Musée  du  Louvre,  galerie  d'Apollon  :  grille  en  fer 
forgé,  chef  d'oeuvre  de  serrurerie  du  xvn''  siècle  pro- 
venant du  château  de  Maisons-sur-Seine,  construit 
par  F.  Mansard. 

Galerie  d'Apollon  (construite  sous  Henri  IV,  incendiée 
en  1661  sous  Louis  XIV,  reconstruite  d'après  les 
projets  de  Le  Brun  et  restaurée  par  Duban,  entre 
1848  et  1854. 

Département  des  Estampes  (Bibliothèque  nationale), 
Galerie  Mazarine  due  à  Mansard  sous  Louis  XIV. 

Palais  de  V Institut:  ancien  collège  Mazarin  ou  des 
Quatre-Nations  (1662),  par  Louis  Leveau. 

Colonnade  du  Louvre,  par  Claude  Perrault. 

Palais  Royal  (1629  à  1636),  par  Lemercier. 

Palais  du  Luxembourg ,  commencé  en  1615  par  De- 
brosse  (restauré  par  Chalgrin  en  1804  d'après  les 
plans  de  Debrosse,  du  côté  de  la  rue  de  Tour- 
non). 

Banque  de  France,  ancien  hôtel  de   la   Vrillière,   bâti 
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mu  \l..ii  .11.1  en  i  \ré  en  I   I 

rablemenl  ndi  en   IW  i    A  l  intérieur  de 

monument  .  on  remarque  ! 
telle  qu'elle  fui  de  isinée  pai  M 
Radziwill,  un  anj  Uanl  lupporte  ni 

,,mr  m,  i  bel  'i  oeil  rre  d  l*il- 

Pontaù  '    iWI 

Hôpital  de  la    ^  ilp  primitivemenl 

par   Louis  MU  poui 

l'église  élevée  par  Libéra]  I  1670). 

■r  des  Vosges,  donl  les  maisons  onl  •  le 

cachel  de  l'époque   Louis   Mil     ai 
royale  établie  sur  l'emplacement   du 
Tourelles,  délaissé  api  Méd 

Victor  Hugo  habita  au  auméi  •  cette  pis 

1833  à  1848),  ainsi  que  Marion  Delorme  el  R    belieu 
demeura  au  numéro  21,  et  la 
Rachel,  au  numéro  9. 
Palais  du  Luxembourg  (moins  l'avant-corps  de   logis 
et  les  deux  pavillons  qui  le  flanquent)  par  D- 
(style  Louis  XIII). 
Fontaine  Medicis,  par  Debrosse. 
Jardin   du   Palais-Royal  (maisons    construites    -ous 

Louis  XIII). 
Jardin  des    Tuileries,   dessiné   par   Le    Nôtre     sous 

Louis  XIV). 
Hôtel  des  Invalides,  commencé  par  Louis  XIV  en  1671 
sur  les  plans  de  Libéral  Bruant,   terminé  en    1674 
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par  Hardouin  Mansard  qui  exécuta  notamment  la 
coupole  de  la  chapelle,  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

Observatoire,  bâti  sur  les  plans  de  Claude  Perrault. 

Eglise  de  la  Sorbonne,  construite  sur  les  plans  de  Le- 
mercier. 

Saint-Eustache  :  La  première  pierre  de  cette  église 
fut  posée  en  1532,  elle  fut  terminée  en  1641,  à 
lYxception  du  portail  commencé  sur  les  dessins 
de  Mansard  en  1752  et  achevé  par  Moreau  en 
1788. 

Saint-Roch  :  Louis  XIV  en  posa  la  première  pierre  en 
1653,  elle  fut  commencée  par  J.  Lemercier,  conti- 
nuée par  Robert  de  Cotte  et  terminée  par  le  fils  de 
ce  dernier.  Sa  consécration  date  de  1740. 

Place  des  Victoires,  maisons  construites  par  Mansard. 

Saint-Louis-en-V Ile  :  Eglise  bâtie  aux  xvn  et  xvme 
siècles. 

Val-de-Grâce,  exécuté  d'après  les  plans  de  F.  Man- 
sard par  Lemercier,  Lemuet,  Leduc  et  Duval. 

Sainte-Marguerite  :  Eglise  bâtie  en  162;j.  agrandie  en 
1712. 

Place  Vendôme  :  constructions  de  Mansard. 

Hôtel  des  Invalides,  par  Mansard  (pour  la  façade  de  la 
place  Vauban,  car  l'Hôtel  des  Invalides  fut  com- 
mencé sur  les  plans  de  Libéral  Bruant). 

Porte  Saint-Denis,  élevée  en  1672  sur  les  plans  de 
Blondel  pour  commémorer  les  victoires  rempor- 
tées par  Louis  XIV  en  Hollande. 
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Pari  '  de 

Pi<  i       Balle! .  i  -  de  le  conq  .  I 

I  :  anche  <  k>mt<  par  I  *oui    X  l  V, 
Bôtelde  Saint    I  pai    Lemuel   (1600     Rue   'lu 

Temple,  w  71. 
Saint-Jacq  i  '  ■     l  dont  Il  pi  i 

pierre  fui    poi  6e  p 

Louii  Mil. 
Saint-  '  ardonnet  :    Église  de  la  fin  «lu 

wif   siècle,  bâtie  but  lei  dégarni  du  peintre  I  e 

Brun.  La  tour  de  cette  égl 

pas  de  façadi 
Ministère  de  la  Marine;  A  h  et  cercle 

la  rue  Royale  :  bâtiments  i  mr  la  place  di 

Concorde  par  Gabriel   wm  nècl 
Pont  de  la  Concorde,  bf Ai  en  17  le  Per- 

ronet. 
Hôtel  Boni    de  Castellane,   dans  le   style  Louis  XVI 

(avenue  du  Bois-de-Boul«  _ 
Pavillon  de  Hanovre  (boulevard  des  Italiens),  bâti  par 

le  cardinal  Richelieu  (1760). 

nt-Sulpice   :  Église  commencée  en   1664  sur  les 

plans  de  Gamard  et  terminée,  moins  les  tour?,  par 

Servandoni  en   1749.   La   plus   haute  tour,   seule 

achevée,  est  de  Chalgrin. 
Saint-Antoine  :  Église  bâtie  en  1791  (style   romano- 

byzantin). 
Saiïit-Leu-Saint-Gilles :  Église  bâtie  en  1235.  restaurée 

en  1727  (à  l'exception  du  chœur  restauré  en  18! 
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Anciennes  barrières  d'Enfer,  construites  par  Ledoux 
(xvme  siècle) 

Musée  des  Archives  Nationales,  dans  l'ancien  hôtel  des 
princes  de  Rohan-Soubise,  construit  en  1700  par 
Delamair,  en  remplacement  de  l'ancien  hôtel  de 
Guise  précédant  lui-môme  l'hôtel  du  connétable 
de  Clisson  bâti  en  1371  et  dont  il  reste  encore  une 
porte  flanquée  de  deux  tourelles  —  rue  des  Ar- 
chives. 

Bibliothèque  de  V Arsenal  (17 20  ;  ancien  établissement 
d'artillerie),  fondée  par  le  marquis  Paulmv  d'Ar- 
genson  et  achetée  par  le  comte  d'Artois  en  1786. 

Palais-Bourbon  (Chambre  des  députés),  cii^é  en  17:2-2 
par  la  duchesse  douairière  de  Bourbon,  d'après  les 
dessins  d'abord  de  Girardini  et  ensuite  de  Mansard 
(agrandi  sous  Napoléon  1er). 

Palais  de  VElysée,  construit  en  1718  par  Molet  pour 
le  comte  d'Évreux,  restauré  sous  le  second  Em- 
pire. 

Palais  de  la  Légion  d'honneur,  bâti  en  1786  par  le 
prince  de  Salm-Kyrbourg,  centre  des  réunions  de 
Mrae  de  Staël  sous  le  Directoire,  incendié  pendant 
la  Commune,  reconstruit  dans  sa  forme  primitive 
par  Mortier. 

Hôtel  des  Monnaies,  bâti  par  Jacques-Denis  Antoine 
(1771-1775). 

Panthéon,  par  Soufflot  (1764).  . 

Imprimerie  Nationale  (ancien  hôtel  de  Strasbourg  ou 
de  Rohan)  :  bâti  en  1712.  Cet  hôtel  appartenait 
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iw  duc    de  Rohan,  dont  quatre  furent  eardini 
<i<-  Strasboui 

XVIII-    siècle 

Militaire,  construite  en  1 754  pe 

Fontaine  dé  la  ■      instruite  en  1 3 

les  dessine  de  Boucha rdon. 
xtaine  de  VA 
construite  par  Soufflol    i  ~~ 

Fontaine  du  Vert-Boù    itij 

Pare  Monceau^  créé  par  Philippe  «1  Orléans   11 
les  dessins  de  CarmonteL 

Facilite'  do.  Méd>  construite  de  1760      il 

l'emplacement  de  l'ancien  <■•>]!. -ire  <1«-  Bon- 
Ce  monument  a  été  considérablement     agrandi 
—  sur  le  boulevard  Saint-Germain  - 

Notre-Dame-des- Victoires  :  Fondée  par  \juu<  XIII.  en 
l()29,en  souvenir  de  la  pris--  de  In  Rochelle  -'îrles 
protestants;  cette  église  fut  achevée  en  1740.  Elle 
servit  de  Bourse  sous  la  Révolution. 

Hôtel  Lambert  (dans  la  cité). 

HôteLLauzun  (id.). 

Hôtel  de  Hesselin  (id.). 

Saint-Louis-d' Antin  :  Église  construite  en  1783  [style 
grec). 

Sa int- Philippe-du- Roule  /Église  bâtie  de  1769  à  1784. 

Temple  de  Pentemont  :  Elevé  sur  les  plans  de  Con- 
tant dlvry  en  1755. 
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XIXe  siècle 

Pavillon  de  Flore  (Louvre),  par  Lefuel. 

Façade  du  Palais  de  Justice,  sur  la  place  Dauphine 

par  Duc. 
Salle  des  Pas-Perdus  (Palais  de  Justice),  refaite  en 

1878  après    que   l'œuvre  de  Salomon   de  Brosse 

(1622)  eut  élé  incendiée  sous  la  Commune. 
Tribunal  de  Commerce,  par  Bailly  (de  1863  à  1868). 
Ecole  des  Beaux- Arts,  façade  principale  par  Duban. 
Bourse  du  Commerce  (1888),  par  Blondel. 
Hôtel-Dieu,  par  Deck. 
Sainte-Clotilde  :  Église  commencée  en  1846   sur   les 

dessins  de  Gau   (imitation  de    l'architecture  du 

xive  siècle). 
Chapelle  expiatoire,  élevée  en  1820.   L'entrée  princi- 
pale a  l'aspect  d'un  tombeau  antique. 
Saint-Joseph  :  Église  édifiée  par  Ballu  (style  roman). 
Saint-Lambert  :  Église  bâtie  de   1848  à    1853   (style 

roman  du  xne  siècle). 
Notre-Dame-de-la-Croîx  :  Église  bâtie  par  Héret  (style 

roman)  de  1865  à  1870. 
Saint-Pierre-de-Montrouge  :  Eglise  due  à   Vaudremer 

(style  roman),  de  186 i  à  ISTJ 
Saint-Piei-re-du-Gros-Caillou  :   Église   construite   en 

1822  (portail  toscan). 
Saint-Esprit  :  Église  bâtie  par  Ballu  (style  classique), 

en  1865 
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gothique 

I  m). 

Ègl       russe,  con  :   co- 

moscovib 

bâtie    par    V 

byzantin  . 

Église  b         le  i  I 

Ballu   style  roman  . 
Saint-Den  |i 

el  reconstruite  en  l  v_     Fi  on  Ion  d 

soutenu  par  quatre  colonnes  fonnanl 

Eloi  :  !  construite  en  '  m). 

Saint-Euçèru   :  E  termim  I  :nté- 

rieur  peint  <  i  d<  du  style  du  \ 

Saint-François-Xavier:  Églif  mite  d      I     -1   à 

1875.  Style  mixte  se  rapprochant  <Je  la  Renaissance. 
I uiniaculce-Conception  :   Église  bâtie  en    1875      tyle 

roman). 
Saint-Jean-Baptisle   de    Belleville  :   Église    bâtie  de 

1854  à  1856  (style  du  xm8  siècle). 
Saint-Jacques  et  Saint-Christophe  (1844)  :  Style  com- 
posé de  l'architecture  des  basiliques  primitives  et 

du  roman. 
La  nouvelle  Sorbonne  (de  1885  à  1900),  par  Nénot. 
La  Madeleine  :  Commencée  en  1764,  sous  Louis  XV, 

par  Contant  d'Ivry,  ce  monument  fut  transformé 

en  temple  romain  destiné  à  la  gloire  des  soldats 

de   la    Grande   Armée,   par   Napoléon.    En   18iu, 
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Louis  XVIII  ayant  voulu  en  faire  une  église  expia 
toire,  ses  architectes   lurent  Vignon  et  HÛvé,  qui 
l'achevèrent  en  1842.    La  Madeleine  rappelle  la 
Maison  Carrée  de  Nîmes. 

Saint-Vincent-de-Paul  :  Eglise  commencée  en  1824, 
par  Lepère,  terminée  en  184  i,  par  Hittorf. 

La  Trinité  (Église  de  la),  par  Ballu,  terminée  en  1867. 
Cette  église  affecte  le  style  de  la  fin  de  la  Renais- 
sance. 

Notre- Dame-de-Lorette  (Église  de)  :  Cette  église,  cons- 
truite dans  la  forme  d'une  basilique  romaine,  fut 
construite  par  Lebas,  de  1824  à  1836. 

Saint-Augustin  :  Église  par  Baltard  (style  moitié  ita- 
lien, moitié  byzantin). 

Basilique  du  Sacré-Cœur,  d'après  les  plans  de  Abadie 
(style  byzantin). 

Fontaines  de  la  place  de  la  Concorde  (1840). 

Fontaine  Gaillon,  œuvre  do  Visconti. 

Fontaine  Saint-Sulpice  (1847),  idem. 

Fontaines  Louvois  et  Molière  (eette  dernière  bâtie 
en  1844),  œuvre  de  Visconti. 

Opéra-Comique,  par  Bernier  (1899). 

Odéon  (Théâtre  de  F),  bâti  sur  les  plans  de  Peyreet  de 
Wailly  (1782),  restauré  en  1808  19. 

Cercle  de  la  Librairie,  par  Ch.  Garni er. 

Palais  du  Trocadéro  (1878),  par  Davioud  et  Bourdais. 

Palais  de  la  Bourse  (style  grec),  par  Brongniart  et 
Labarre  (1803-1827),  agrandi  en  1903  par  Cavel. 

Hôtel  de  Ville,  par  Ballu  et  Deperthes. 
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Mutée  du    '  Dolainineu  minée   i 

mentale    H 

CÎer    Ol      h<nl;imr      d.in 

autref 

l;.i    peliel  sculpli         i 

centrale  d<  lonnade  «lu  I. 

(TOrléant    Palai    I 
Tombeau  de  A  Invali 

■iti  le  Jeune. 
Fontaine  de  la  \  lu  < 

tel  et),  dans  le  stj  le  égypl 
l'Empire    L8< 
Arc  de  Triompha  Étoile,  pa    I        _   in. 

Colonn 

son  déboulonnement,   par    J. 
(1874),  second  Empire. 
Les  divers  pavillons  du  L  qui  entourent  le  tq 

Jus  à  Visconti  et  Lefuel  , 
Colonne  de  Juillet  '  place  d< 

moire  des  citoyens  qui  combattirent  en  juiL 
et  en  février  1848). 

Commencée   en  1833  par  Aiavo 
après  1834,  celte  colonne,  modifiée  par  bu< ;,  fui 
terminée  en  18  il). 
Hôtel   du    Timbre  national  vrue   de  la   Banque),    par 

Baltard. 
Halles  centrales,  par  Baltard. 
Fontaine  (rue  Gaillon;,  par  Visconti. 
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Petit  Palais,  par  E.  Giraud  (1900). 

Grand  Palais,  par  Deglane,  Louvet  et  Thomas  (1900). 

Pont  Alexandre-III,  par  Cassien-Bernard  et  Cousin. 

Église  arménienne,  construite  en  1903  sur  les  plans  de 
A.  Guilbert  (style  du  sanctuaire  d'Antamar). 

Et,  pour  finir,  ces  monuments  d'un  style  parti- 
culièrement confus,  tant  il  touche  à  des  époques 
différentes  et  contradictoires  : 

La  cour  intérieure  du  Louvre,  construite  à  différentes 
époques  indiquées  par  les  monogrammes  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  Henri  IV,  Louis  XIII,  et  Anne 
d'Autriche,  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse,  et  les 
aigles  du  premier  Empire. 

Collège  de  France,  fondé  en  1530  par  François  Ier, 
reconstruit  en  1611,  détruit,  rebâti  par  Chalgrin 
(1778),  restauré  et  agrandi  (de  1830  à  1842)  par 
Letarouilles. 

Beaux  hôtels  du  xviT  et  du  xviii'  siècle  (rue  Vivienne). 

SaitU-Merri  (Église),  autrefois  Saint-Médéric.  La 
construction  de  cette  église  a  duré  près  d'un 
siècle,  de  1520  à  1612,  d'un  beau  style  gothique  à 
l'extérieur,  elle  fut  défigurée  à  l'intérieur  sous 
Louis  XIV 

Saint-Séverin  :  Église  construite  sur  l'emplacement 
d'une  chapelle  du  temps  de  Childebert  (ive  siècle). 
Portail  du  xme  siècle,  élégante  tour  du  .\V  siècle. 
Dans  son  ensemble  cette  église  appartient  au  style 
ogival. 
Aussi  bien,  lorsque  le  lecteur  s<*  sera  fait  une  édu- 
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cation  île  ri'aprè     nos   doni 

emplc,  il  pourra  ahordrr  d<  m 

pleli  qui  lui  o 
Pour  I  i"  lanl .  nom  doua  born  -  d        mu 

<  i .  qui  reu(  Lrop  pi  uy 

i  igque  de  ne  rien  prou  irtoul  lorsqu'il 

m-  pal  dépasser  le  bul  élémentaire  po  irsuivi. 
11   en  eal   des    meilleures  intention*   comi 

louangi  point    une    an 

pour  clore  notre  travail.  I  fn  jour  que  Le  N 
[ail  à  Loin-  XIV  tous  les  embellissement 
vaienl  décorer  les  jardii  prinoo,  à 

chaque  grande  pièce  dont  Le  Nôtre  marquai  I  I 
lion  et  décrivait  les  beautés,  1  înterron  lui 

disant  :  «  Le  Nôtre,  je  vous  donne  vingt-cinq  nulle 
ira  nos.  » 
Celte  magnifique  approbation  fut  si  souvent  répé- 
.  qu'elle  fâcha  cet  honnête  homme,  dont  1  ai 
était  aussi  désintéressée  que  celle  de  son  maître  était 
généreuse,  il  l'arrêta  à  la  quatrième  interruption  ;  si 
lui  dit  brusquement  :  «  Sire,  Votre  Majesté  n'en  saura 
pas  davantage,  je  la  ruinerais...  » 
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